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AVERTISSEMENT. 


S 


I  c'eft  la  gloire  de  l'Eglife 
_    d'avoir  eu  des  Palleurs  qui 
l'ont  édifiée  par  leurs  vertus,  é- 
clairée  par  leurs  lumières ,  &  ho- 
norée par  leurs  grandes  aélions , 
avec  quelle  vénération  ne  doit- 
on  pas  regarder  l'illuftre  Prélat 
dont  on  donne  aujourd'hui  laVie? 
Elevé  dans  l'innocence ,  inflruit 
de  bonne  heure  de  la  fainteté 
du  miniftere  auquel  il  s'eft  con- 
facré ,  il  efl  entré  dans  les  digni- 
nités  de  l'Eglife  avec  toutes  les 
difpofitions  &  tous    les    talens 
qu'elle  demandoit  autrefois  de 
tous  fes  Miniflres.  S'il  fut  grand 
félon  le  fiecle ,  il  le  fut  encore 
plus   dans  l'ordre   des  Elus  de 
Dieu  ;  &  l'on  ne  peut  lire  le  dé- 
tail de  fes  adions  fans  être  con- 
vaincu que  l'Efprit  du  Seigneur 
s'étoit  repofé  fur  lui  pour  l'ani- 
mer, l'éclairer  &  le  conduire. 
Il  a  pu  dire  comme  David ,  qu'il 
parloit  aux  Rois  &  aux  Grands 
Ai  de 
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de  la  terre  de  la  beauté  de  la 
loi  de  Dieu  &  de  ce  qu'elle  exi- 
ge des  hommes,  &  que  fans  crain- 
dre le  mépris  &  les  rebuts  de 
ceux-ci,  fon  zèle  fut aufïî grand 
que  ce  qu'il  y  avoit  à  reformer 
dans  le  fiecle  où  il  vivoit ,  le  de- 
mandoit. 

C'efl  donc  un  modèle  que  nous 
proposons  :  heureux  s'il  pouvoit 
trouver  des  imitateurs  au  milieu 
des  defordres  qui  régnent  au- 
jourd'hui dans  l'Eglife ,  &  de  la 
corruption  qui  a  pénétré  jufques 
dans  le  Sanéluaire  !  Nous  ne  rap- 
portons rien  qui  ne  foit  exao:, 
&  conforme  à  la  vérité.  L'hi- 
Itoire  que  nous  donnons  a  pour 
garans  tous  ceux  qui  ont  vécu 
avec  celui  qui  en  ell  l'objet.  Pé- 
nétrés de  refped  pour  fa  mé- 
moire ,  &  defirant  qu'elle  fût 
toujours  en  benedidion  dans  l'E- 
glife, ils  recueillirent  avec  foin 
ce  qu'ils  avoient  vu  &  entendu  ; 
&  les  monumens  qu'ils  nous  ont 
laiffés  font  confirmés  par  beau- 
coup d'autres  qui  font  depuis 
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iong-tems  entre  les  mains  du  pu- 
blic. Nous  les  avons  confultés 
avec  foin ,  &  nous  ofons  décla- 
rer que  11  nous  n'avons  pas  dit 
tout  ce  qui  peut  honorer  le  Prélat 
dont  nous  donnons  la  vie ,  parce 
que  fon  humilité  a  pu  en  dérober 
une  partie  aux  yeux  même  des 
plus  attentifs ,  nous  ne  difons 
rien  au  moins  qui  ne  foit  con- 
forme à  la  plus  exafte  vérité. 
Ce  n'eft  point  cependant  un 
panégyrique  que  nous  publions, 
c'efl  une  hiiloire,  où  attentifs  à 
ne  rien  oublier  des  vertus  de 
celui  qui  en  fait  le  fujet,  nous 
nous  ne  diflimulons  point  fes 
fautes.  Dieu  l'avoit  enrichi  de 
fes  dons  ,  &  lui  avoir  donné 
la  grâce  d'en  bien  ufcr  ;  mais 
il  étoit  homme ,  &  il  a  eu  quel- 
ques foiblefles  que  nous  n'avons 
eu  garde  de  louer.  Vivant  dans 
un  tems  orageux,  où  la  tempê- 
te agitoit  continuellement  l'E^gli- 
fe  de  France ,  il  s'oppofa  comme 
un  mur  d'airain  à  tous  les  enne- 
mis de  la  faine  doctrine  dont  le 
A  3  dé- 
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dépôt  lui  étoit  confié.  Mais  une 
modération  pouilee  à  l'excès, & 
une  attention  trop  grande  pour 
ceux  qui  avoient  la  première  au- 
torité ,  lui  fit  faire  quelques  fauf- 
fes  démarches.  On  peut  louer 
fes  motifs  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
prouver ce  qui  efl  reprehenfible 
dans  fa  conduite.  Il  faut  fans 
doute  être  plein  de  vénération 
pour  les  puillances  établies  de 
Dieu,  mais  il  faut  encore  plus 
obéir  à  celui  qui  eft  le  Souve- 
rain des  hommes ,  qu'aux  hom- 
mes même. 

M.  Vialart  fentit  lui-même 
qu'il  avoit  pouffé  la  foumiffion 
trop  loin,&  quoiqu'il  n'eut  eu  que 
des  intentions  droites,  il  com- 
prit qu'elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  l'excufer  auprès  de  celui 
qui  jugera  même  nos  juftices. 
Ses  dernières  démarches  redifie- 
l'ent  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  eu 
de  defedueux  dans  quelques- 
unes  des  premières  ;  &  les  mira- 
cles que  Dieu  a  opérés  par  fon 
interceffion ,  font  une  preuve  que 

Dieu 
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Dieu  n'a  eu  égard  qu'à  la  mul- 
titude étonnante  de  fes  bonnes 
œuvres,  &  à  la  charité  qui  les 
a  animées. 

Nous  avons  fuivi   dans  cette 
Hifloire  la  forme  des  annales, 
afin  que  l'on  vît  mieux  le  progrès 
des  vertus  &  des  faintes  a(R:ions 
de  M.  Vialart.     Cette  méthode 
nous  a  paru  plus  commode  &  plus 
utile  pour  nos  Ledeurs.     Nous 
le  fuivons  dès  la  première  enfan- 
ce jufqu'à  fon  entrée  dans  l'Epif- 
copat,  &  depuis  ce  tems-là  juf- 
qu'à celui  où  Dieu  a  couronné  fes 
dons  en  recompenfant  fes  vertus. 
Nous  dévoilons  le  fecret  de  fa 
conduite  avec  le  même  foin  que 
nous  parlons  de  fes  adions  publi- 
ques. Le  feul  motif  de  faire  glo- 
rifier le  Seigneur  en  rapportant  ce 
qu'il  a  fait  pour  fes  Saints ,  a  con- 
duit notre  plume ,  lors  même  que 
nous  avons  été  obligés  d'entrer 
dans  le  détail  de  ce  que  fes  enne- 
mis ont  fait  pour  le  deshonorer. 
Les  Mémoires    fur    leiqueîs 
A  4  nous 
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nous  avons  dreiTé  cette  Hiftoire 
ont  été  recueillis  avec  foin  par 
deux  perfonnes  qui  ont  vécu  plus 
de  vingt  années  avec  le  Prélat. 
L'un  d'eux  écrivoit  même  cha- 
que jour  ce  qui  fe  paflbit  &  ce 
qu'il  voyoit  de  fes  yeux.  Son  jour- 
nal nous  a  été  communiqué  ;  & 
nous  en  avons  profité  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  avoit  été  re- 
vu par  feu  M.  l'Abbé  Laigneau 
Doyen  de  Chàlons ,  &  dont  on 
trouvera  une  lettre  à  la  fin  de  cet- 
te Hiftoire.  Nous  avons  eu  aufli 
les  Mémoires  d'un  ancien  Curé 
du  Oiocéfe  de  Chàlons,  qui  pour 
s'édifier  lui-même  avoit  recueilli 
tout  ce  qu'il  avoit  fu  duPrelat,fous 
l'autorité  duquel  il  gouvernoit 
une  Paroi ffe  de  Campagne.  Nous 
n'avons  donc  rien  avancé  qu'a- 
près les  garansles  plus  fûrs;  &  c'eft 
ce  qui  doit  faire  regarder  cet  Ou- 
vrage comme  un  monument  auffi 
fidèle  en  lai-même,  qu'il  efl  digne 
par  ce  qu'il  contient  de  pafTer  à  la 
poilenté, 
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Elix  Vialart,  Quatre- vin^t-  Naiflànce 
huuieme  Eveque  de  Chalons,j^j. 
naquit  à  Paris  le  jeudi  cinquiè- 
me de  Septembre  i  >5 1 5 .  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XIIL  & 
fous  le  Pontificat  de  Paul  V.  Sa  famille 
originaire d'Iffoire,  Ville  de  laBaiïe  Au- 
vergne, fur  la  petite  rivière  de  Couffe, 
étoit  illuftre&diflinguée  dans  le  Royau- 
me. Son  père  Michel  Viaîarr,  Sei<^neur 
de  la  forêt  de  Herfe,  étoit  Confeiller  du 
Roi  en  fa  Cour  de  Parlement,  &  PréiT- 
A  5  dent 


I  o         Vte  de  M.  Félix  Viaîart 
dent  aux  Requêtes  du  Palais.     Son  mé- 
rite Tavoit  fait  choifir  pour  être  Ambaf- 
fadeur  en  SuifTe,  &  il  y  mourut  durant 
fon  AmbafTade  en  1654.     Sa  mère  étoit 
Charlotte  de  Ligny  fille  de  [ean ,  Seigneur 
de  Ranticey ,  Maître  des  Requêtes ,  & 
de  Charlotte  Seguier.    Il  reçut  le  batême 
dansTEglife  paroiflîale  de  S.Jean  en  Grè- 
ve, &  fut  nommé  Félix  par  fon  Oncle 
MeQîre  Félix  Vialart,  Prieur  de  Bau, 
qui  le  tint  fur  les  fonds  avec  Charlotte 
Seguier,  femme  de  Meffire  Jean  de  Li- 
gny ,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlemcnf. 
Il  eut   l'avantage  de  naître  de  parens 
chrétiens.     La  pieté  regnoit  dans  fa  fa- 
mille.   On  n'y  refpedoit  pas  feulement  la 
Religion ,  on  l'aimoit.   Madame  de  Her- 
fe  fur- tout  fc  diftinguoit  par  une  vertu 
peu  commune.    Mère  des  pauvres ,  leurs 
miferes  l'attendri flbient  ;  &  elle  n'omet- 
toir  rien  de  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour 
les  foulager.   Dieu  permit  que  la  Reine  » 
Mère  de  Louis  XIV.  la  chargea  de  di- 
ftrib'jer  fes  aumônes  pendant  les  guerres 
qui  affligeoient  la  Ville  de  Paris.     D^s 
Gardes  avoient  ordre  d'accompagner  cet- 
te pieufe  Dame ,  avec  quelques  autres  que 
le  même  zde  animoit,  dans  les  maifons 
d°s  pauvres  ;  &  en  pourvoyant  s  leurs  be- 
foins  temporels,  elle  les  confoîoic  &  les 
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inftruifoit.  On  l'aimoit  &  on  la  refpe- 
d:oit  à  la  Cour  à  caufe  de  fa  vertu.  Ma- 
dame la  Duchefle  d'Aiguillon  l'ayant  me- 
née un  jour  chez  la  Reine  pour  prendre 
fes  ordres  comme  fon  Aumonicre,  un 
Garde  lui  ref  ufa  l'entrée  j  parce  qu'elle  é- 
toit  vctue  avec  beaucoup  de  fîmplicité. 
La  Duchefle  qui  s'en  apperçut ,  dit  au 
Garde  :  „  A  quoi  penfez-vous ,  mon  ami  ? 
,,  Cette  Dame  efl  plus  confiderée  de  la  Rei- 
5,  ne  dans  l'état  où  vous  la  voyez ,  que  nous 
5,  ne  le  fommes  avec  nos  vains  ajuftemens." 
Elle  avoit  raifon  :  la  Reine  aimoit  la  pie- 
té ,  &  favoit  diftinj^uer  celles  qui  en  a- 
voient.  Madame  de  Herfe  n'a  pas  borné  fes 
charités  à  Paris.  Le  Diocefe  de  Châlons 
n'oubliera  jamais  les  biens  qu'elle  y  a  faits. 
On  fait  qu'elle  y  a  beaucoup  contribué  en 
particulier  à  rétablifferaent  de  l'Hôpital 
de  Saint  Maur.  Elle  mourut  en  i66i, 
M.  de  Vialart  reçut  donc  dans  le  fein 
de  fa  famille  une  éducation  vraiment  chré- 
tienne ,  &  Dieu  lui  fit^  la  grâce  d'y  ré- 
pondre. Sa  vertu  parut  avec  éclat  dès 
fes  plus  tendres  années  ;  &  il  n'étoit  en- 
core qu'enfant  lorfque  S.  François  de  Sa- 
les lui  rendit  un  témoignage  au fïî  glorieux 
qu'il  étoit  avantageux.  Ce  Saint  Prélat 
aimoit  à  vifiter  quelquefois  Monfieur  & 
Madame  de  Herfe,  parce  que  leur  maifon 

ne 
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ne  refpiroit  que  l'odeur  de  la  pieté.  La 
Dame  lui  ayant  un  jour  prefenté  tous  ks 
enfans  afin  qu'il  leur  donnât  fa  benedi- 
âion ,  le  faint  Prélat  s'attacha  particuliè- 
rement à  confiderer  le  jeune  Félix  ;  & 
après  l'avoir  beaucoup  carefTé,  il  dit  à 
Madame  de  Herfe  :  „  Madame,  je  vous  re- 
„  commande  cet  enfant ,  Dieu  a  de  grands 
„  defleins  fur  lut.  Le  nom  de  Félix  ,  qui 
5,  veut  dire  heureux ,  lui  convient.  Il  fe- 
3,  ra  un  jour  un  grand  ferviteur  de  Dieu  & 
5,  une  brillante  lumière  de  l'Eglife.  Il  l'é- 
5,  clairera  &  la  défendra."  M.  Vialart  avoit 
alors  fix  ans ,  car  ce  fait  arriva  dans  le  voya- 
ge que  S.  François  de  Sales  fit  à  Parisavec 
le  Cardinal  de  Scivoye. 

Madame  de  Herfe  n'oublia  jamais  cet- 
te efpece  de  prophétie.  Sans  négliger  l'é- 
ducation de  fes  autres  enfans,  elle  fuivit 
par  rapport  au  jeune  Félix  le  confeil  du 
faint  Prélat.  Elle  eut  une  attention  par- 
ticiïliere  à  ne  lui  donner  que  des  maîtres 
également  vertueux  &  habiles  ,  &:  elle 
l'offroit  fîns  ct^Q  à  Dieu  dans  fe<;  prières. 
Jl  feroit  à  fouhaiter  que  l'on  eût  pu  re- 
cueillir les  faits  qui  ont  illurtré  fa  pre- 
mieî"e  jeune^e,  comme  on  nous  a  inflruit 
des  vertus  qui  l'ont  diflinî^ué  durant  fon 
Epifcopat.  M.  de  Launoi  dit  dans  fon  hi- 
floiredu  Collège  de  Navarre ,  qu'on  l'ap- 
pliqua 
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pliqua  de  bonne  heure  à  l'étude,  &:  qu'il 
y  fit  dts  progrès  rapides.  Il  fut  mis  en 
penfion  dans  le  Collège  même  de  Navar- 
re,  &  y  fit  le  cours  ordinaire  des  clafTes 
avec  tant  de  diftindion  qu'il  étoit  un 
fujct  d'admiration ,  &  en  même  tems  un 
modèle  que  fes  maîtres  propofoient  à  fes 
condifciples ,  pour  fon  application  &  fon 
extrême  fagefîe.  Après  fon  Cours  de 
Philofophie  »  il  prit  le  degré  de  Maître  es 
arts  ;  &:  quoiqu'il  eût  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  briller  dans  le  monde ,  il  refoîut 
de  lui  même ,  &  fans  aucune  autre  vue 
que  celle  de  renoncer  à  toutes  les  efperan- 
ces  humaines ,  d'embrafTer  l'état  eccle- 
fiaftique.  Il  s'appliqua  donc  à  l'étude  de 
la  Théologie,  &  il  y  réuflît.  Il  prit  les 
Dégrés  ordinaires ,  &  fe  diftingua  dans 
toutes  les  Thefes  qu'il  fut  obligé  de  fou- 
tenir.  Il  s'attacha  à  la  Maifon  de  Na- 
varre oîj  il  avoir  été  élevé,  &  y  prit  le 
Degré  de  Dofteur  en  1658.  On  fit  en 
cette  occafion  plufieurs  Epigrammes  la- 
tines en  fon  honneur  qui  font  rapportées 
par  M.  de  Launoi ,  &  qui  prouvent  l'e- 
ftime  que  l'on  faifoit  dès  lors  de  fa  pieté 
&  de  fa  fcience. 

Il  étoit  tombé  durant  fa  licence  dans 
une  maladie  longue  St  dangereufe ,  pendant 
laquelle  il  fit  paroître  beiucoup  de  pa- 
tience 
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tience  &  de  douceur ,  &  une  grande  re- 
fignation  à  la  volonté  de  Dieu.  Et  fans 
attendre  qu'il  fût  entièrement  rétabli,  il 
fe  livra  à  l'étude  avec  une  ardeur  qui  fit 
craindre  une  rechute  plus  trifte  ;  mais  rien 
ne  put  l'arrêter,  &  le  Seigneur  bénit  fon 
zèle. 

Une  louable  ardeur  de  fervir  l'Eglife 
en  travaillant  à  la  convcrfion  des  pécheurs, 
ou  à  celle  des  hérétiques ,  lui  fit  embrafler 
dès  lors  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  ma- 
nifefter  fon  amour  pour  elle.  Les  occa- 
fions  ne  manquoient  point.  La  révolte 
de  ceux  qui  avoicnt  fecoué  le  joug  aima- 
ble de  la  foi ,  &  l'infidélité  de  ceux  qui 
confervoient  encore  le  nom  de  chrétien, 
étoient  plus  que  fuffi Tantes  pour  animer 
ceux  qui  avoient  du  zèle.  M.  Vialart  fut 
que  quelques  Ecclefiaftiques  avoient  en- 
trepris plufieurs  Millions  dans  quelques- 
unes  de  nos  Provinces  :  il  fc  joiî^nit  à 
eux ,  &:  travailla  à  leur  exemple  à  la  con- 
verfion  de  ceux  dont  je  viens  de  parler , 
avec  un  courage  que  l'efprit  feul  de  la 
Religion  qui  le  faifoit  agir ,  pouvoit  fou- 
tenir.  Quels  travaux  ne  lui  fallut  -  il  pas 
C0uyer?  Combien  ne  lui  en  coûta- 1- il 
pas  de  veilles  &  de  fatigues?  Ce  fut  au 
milieu  de  c&s  courfes  aoofloliques  qu'on 
lui  donna  en  1640.  l'Abbaye  de  Pcbrach, 

Or- 


Evêqtie  de  Châlons,  i  j 

Ordre  de  S.  Auguftin ,  au  Diocefe  de 
S.  Flour,  près  Langeac.  Il  n'avoir  point 
foUicité  ce  bénéfice;  &  il  ne  l'accepta 
que  par  obéiflTance  lorfqu'il  lui  fut  don- 
né. Il  connoiiïbit  à  quoi  obligeoient  les 
revenus  ecclefiaftiques  ;  &  il  a  toujours 
craint  d'en  faire  un  mauvais  ufage ,  lors 
même  qu'il  en  étoit  le  difpenlateur  le 
plus  fidèle. 

Le  Père  Eudes  ,  frère  de  THiftorien  M.  Via- 
Mezerai,  &  fondateur  de  la  Communau  |^J^5^J^'* 

té  connue  fous  le  nomd'Eudiftcsjtenoitch-^ions. 
en  ce  tems  -  là  chez  lui  des  afTemblées  où 
plufieurs  Ecclefiaftiques ,  prefque  tous  di- 
llingués  parleur  naiffance,  fe  trouvoient 
pour  conférer  cnfemble  fur  la  Théologie 
&  la  Morale.    On  faifoit  ces  AfTemblées 
dans  la  maifon  de  l'Oratoire ,  où  le  Père 
Eudes  dcmeuroit  alors  ,  n'ayant  quitté 
cette  Congrégation    pour  fe  faire   chef 
d'une  autre,  qu'au  mois  de  Mai  KÎ45. 
M.  Vialart  qui  profitoit  de  tout  pour 
augmenter  fes  lumières,  venoit  réguliè- 
rement à  ces  conférences ,  &  s'y  diftin- 
guoit  comme  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenoit.    Le  Père  Eudes  ne  tarda  pas  à 
concevoir  pour  lui  une  eftime  particu- 
lière; &  comme  il  avoit  du  crédit  à  la 
Cour,  &  fur -tout  auprès  du  Cardinal 
^  Ki^chelieu  c^ui  étoic  le  difpenfateut 

des 


1 6  Vie  de  M.  Félix  Vialart 
des  grâces  &  des  faveurs,  il  refolut  de 
l'avancer.  L'occafion  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  fe  prefenter.  Le  Cardinal  s'en- 
tretenant  un  jour  avec  le  Père  Eudes  fur 
le  mérite  &  les  talens  de  ceux  qui  fc  trou- 
voient  à  fes  Conférences ,  &  lui  témoi- 
gnant qu'il  voudroit  connoître  ceux  qui 
s'y  diftinguoient  le  plus  par  leur  capacité 
&  par  leur  fagefle ,  afin  d'en  élever  quel- 
qu'un à  l'Epifcopat,  le  Père  Eudes  lui 
nomma  M.  Vialart ,  &  lui  en  fit  un  grand 
éloge.  Le  Cardinal  déjà  informé  de  fon 
mérite  y  fit  attention;  &  vers  le  mois 
de  Juin  1(540.  il  le  donna  pour  Coad- 
juteur  à  Meflire  Henri  ClaufTe  Evêque 
de  Châlons  en  Champagne,  à  qui  la  vieV- 
lefTe  &  les  infirmités  ne  permettoient  plus 
de  s'acquitter  des  fondions  de  fon  mi- 
ni frère.  M.  Vialart  n'étoit  encore  que 
dans  fa  vingt  -  huitième  année. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  an- 
née ,  M.  ClaufTe  mourut  avant  qu'on 
eût  obtenu  des  bulles  pour  la  Coadjuto- 
rcrie.  M.  Vialart  qui  redoutoit  avec 
raifon  les  grands  emplois ,  crut  que  cet 
événement  qui  rendoit  nulle  fa  nomina- 
tion, l'éloigneroit  de  cette  dignité.  II 
en  témoigna  fa  joie ,  &  alla  précipitam- 
ment annoncer  cette  nouvelle  au  Cardinal. 
Mais  fa  joie  fut  courte  :  le  Miniftre  qui 

favoic 
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feTavôît  déjà  la  mort  de  M.  Claufle,  dit 
en  appercevant  M.  Vialart,  &  fans  lui 
donner  le  tems  de  s'expliquer,  qu'il  étoic 
Evêque  de  Châlons.  Ce  fut  un  coup  de 
fondre  pour  celui  -  ci  :  il  fit  ce  qu'il  put 
pour  faire  changer  de  volonté  au  Car- 
dinal ,  il  employa  les  prières  les  plus  pref- 
fantes  pour  l'engager  à  faire  tomber  le 
choix  fur  quelque  autre.  Ses  reprefenta- 
tions  &:  fes  inftances  furent  inutiles,  il 
fcUut  fe  foumettre. 

Un  choix  fi  jufte,  fi  conforme  aux 
Canons  combla  de  joie  ceux  qui  avoient 
de  l'amour  pour  l'Eglife.  Mais  le  nom- 
bre de  ces  perfonnes  eft  petit;  &  cette 
nomination  trouva  plus  de  contradiâeurs 
que  d'approbateurs.  Quelques  courtifans 
envieux  &  jaloux  qui  auroient  voulu 
ftire  tomber  cet  Evêché  fur  quelques  Ab- 
bés de  leur  famille ,  en  firent  des  repro- 
ches au  Cardinal.  Il  y  a  voit,  félon  eux," 
trop  de  difproportion  entre  l'Abbé  Via- 
hrt  &  l'un  des  plus  confiderables  Çyt^o^ 
du  Royaume ,  qui  donne  à  celui  qui  le 
poflede  la  qualité  de  Comte  &  Pair  de 
France.  Le  Cardinal  leur  répondit,  que 
le  Diocefe  de  Châlons  ayant  été  prefque 
abandonné  &  défolé  par  les  guerres ,  qui 
avoient  obligé  la  plupart  des  Eccîe- 
fiafliques  à  prendre  la  fuite ,  il  étoit  ne- 
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ceiïaire  d'y   mettre  un  Evêque  riche  g 
fage  &  éclairé ,  &  qu'il  avoit  trouvé  tous 
ces  avantages  dans  l'Abbé  Vialart.     Cet- 
te réponfe  leur  ferma  la  bouche. 

Lorfque  fes  bulles  furent  arrivées ,  it 
Çnx.  facré  à  Paris  au  mois  de  Juillet  1(541. 
Un  de  fes  confecrateurs  fut  Charles  Via- 
lart fon  Oncle, qui  avoit  été  General  des 
Feuillans  &  qui  étoit  alors  Evéque  d'A- 
vranches.  Le  rz.  Août  de  l'année  fui- 
vante  1642.  il  prit  pofleflion  de  fon  E- 
vêché. 

A  peine  cette  cérémonie  étoit  elle  ache- 
vée  que  l'ondion  du  S.  Efprit  qu'il  a- 
voit  reçue  dans  fon  ordination  ,  lui  don- 
na de  nouvelles  lumières  fur  la  grandeur 
&  les  dangers  de  l'Epifcopat,  fur  la  ne- 
cedîté  d'être  appelle  de  Dieu  à  un  mi- 
niftere  fi  redoutable  y  &  fur  la  pureté  d'in- 
tention avec  laquelle  on  doit  l'accepter» 
Il  trembla  à  la  vue  de  fes  engagemens; 
il  fe  reprocha  même  la  démarche  i\  dé- 
fîntereflée  qu'il  avoit  faite  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  lorfqu'il  alla  annon- 
cer à  ce  Miniftre  la  mort  de  M.  de  Clauf- 
fe  ;  il  doufa  s'il  n'eut  pas  été  mieux  de 
fe  retirer  entièrement ,  &  de  tâcher  de  Ce 
faire  oublier.  „  Oui  ,  dit -il  plufieurs 
),  fois  à  un  illuftre  Abbé  qui  pendant 
s>  plus  de  vint  ans  a  partagé  avec  lui  le 
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\y  gouvernement  de  fon  Diocefe,  j'ai  eu 
„  tort,  je  devois  kifferagir  la  providen- 
,,  cej  &  puifque  je  n'avois  pas  la  vertu 
,,  de  fuir  à  l'exemple  de  tant  de  Saints , 
„  je  devois  au  moins  attendre  qu'on  vint 
„  à  moi  :  il  femble  que  j'aie  été  m'of- 
j,  frir.  Si  l'on  ne  m'avoit  point  vu  ,  peut- 
,«  êtrem'auroit-on  oublié."  Le  témoi- 
gnage de  fa  confcience  qui  lui  rendoit  ^ 
plus  de  juftice,  l'éloignement  qu'il  avoir 
toujours  eu  de  l'Epifcopat,  &  l'autorité 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  éclairées 
qui  cherchoient  à  le  ralTarer ,  ne  le  cal- 
moient  qu'avec  peine.  Detems  entems 
il  pleuroit  une  faute  qui  n'avoit  rien  de 
réel  ;  &  il  fe  condamnoit  comme  s'il  eut 
été  très  criminel. 

''  La  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  fon 
Epifcopat  eft  une  preuve  que  fon  trou- 
ble ne  venoit  que  d'un  excès  de  delica- 
teffe  de  confcience.  Dès  le  premier  mo- 
ment il  fe  propofa  pour  modèle  S.  Char- 
les Borromée  ;  &  comme  ce  Saint  Ar- 
chevêque de  Milan,  il  a  pafTé  en  effet 
tout  le  tems  de  fon  gouvernement  dans 
l'occupation  unique  de  veiller  &  de  pour- 
voir aux  befoins  de  fon  troupeau-,  &  à 
ceux  même  de  l'Eglife  en  gênerai. 

L'Eglife  de  Châlons  gémi ffoit  depuis  Etat  où  U 
long  -  tems  fous  le  poids  des  maux  qui  font^^'^^^J*; 
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Châlons.   une  fuite  ordinaire  des  guerres   civiles , 
lorfque  le  nouveau  Prélat  en  prit  poffef- 
fion.     La  plupart  des  Pafteurs  qui  gou- 
vernoient  ce  Diocefe  étoient  ignorans  ou 
vicieux  :    ils   égaroient  ceux  qu'il  falloit 
conduire ,  ou  fcandalifoient  au  lieu  d'é- 
difier.    Plufieurs  livrés  à  l'aveuglement 
&  à  l'cndurcilTement  de  leur  cœur  s'a- 
bandonnoient  à   des  crimes   qui  désho- 
noroient  leur  caradere,  &  qui  faifoient 
gémir  ceux  en  qui  la  piété  n'étoit   pas 
encore  éteinte.     Les  peuples  dépourvus 
d'inftrudions  &  de  bons  exemples  crou- 
pifToient  dans  toutes  fortes  de  defordre*^. 
Une  grande  partie  fe  trouvoient  infedée 
par  les  erreurs  de  Calvin  qu'ils  avoient 
fuccécs  avec  le  lait ,  ou  qu'ils  avoient  em- 
braiïées  par  ignorance  ou  par  libertinage. 
Ce  fpedacle  effraya  M.  Vialart,  mais 
il  efpera  tout  de  la  grâce  de  celui  qui  l'a- 
voit  appelle.     Il  fe   propofa  de  changer 
entièrement  la  face  de  fon  diocefe ,  mais 
avec  prudence  ,  de  peur  de  nuire  par  un 
zèle  trop  précipité  à  ceux  à  qui  il  ne  vou- 
loit  qu'être  utile.     Il  crut  qu'il  devoit 
étudier  d'abord  la  difpofition  des  efprits , 
&  le  caradere  de  ceux  fur  lefquels  il  étoit 
établi ,  avant  que  d'arracher  &  de  plan- 
ter.    Il  étoit  trop  fage  pour  rendre  inu- 
tile par  imprudence  les  reglemens  qu'il 
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avoit  defTein  de  faire,  ou  pour  les  expofer 
au  mépris  de  ceux  qu'il  n'auroit  pas  pré- 
parés auparavant  à  robéiflTatice. 

L'Apôtre  lui  ayant  appris  que  le  pre-  Regle- 
mier  devoir  d'un  vrai  pafteur  eft  de  don-  ment  de  fa 
ner  l'exemple,  &  que  l'on  n'eft  pas  digne  ^^^^^°°- 
de  conduire  l'Eglife  de  Dieu  quand  on 
ne  fait  pas  gouverner  fa  propre  famille ,  il 
n'oublia  rien  pour  mettre    l'ordre  dans  1 

fon  domeftique ,  &  pour  y  faire  régner 
toutes  les  vertus   dont  il  vouloit  que  la 
pratique   pafTât  au    dehors.     Il  ordonna 
donc  que  l'on  feroit  tous  les  jours  dans 
fa  maifon  la  prière  en  commun  le  matin 
&  le  foir.     Après  celle  du  matin  on  fai- 
foit  au  moins  un  quart  d'heure  de  médi- 
tation; &  fouvent  il  demandoit,  princi- 
palement aux  plus  (impies ,  ou  à   ceux 
dont  il  craignoit  davanra<^e  la  diiTiparion, 
fur  quoi  ils  avoient  réfléchi ,  quelles  vé- 
rités les  avoient  plus  touchés  ,   quelles 
refolutions  ils  avoient  formées.     A  neuf 
heures  du  foir  on  recitoit  avec  lui  le  cha- 
pelet ,  mais  gravement ,  &  comme  des 
hommes  qui  fentoient  qu'ils  prioient. 

Chacun  travailloit  félon  l'emploi  au- 
quel il  étoit  deftiné,  &  perfonne  n'éroit 
oifif.  Le  travail  des  mains  rempliffoit  le 
tems  que  les  occupations  ordinaires  pou- 
voient  laiffer  libre  :  l'un  faifoit  de  la 
B  3  ta- 
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tapiiïerie  5  un  autre  écrivoit  ou  lifoit  :  iî 
donnoic  des  maîtres  à  ceux  qui  n'avoient 
point  appris  àr  s'occuper ,  afin  qu'il  n'y 
eut  aucun  vuide  dans  la  vie  de  chacun. 
Il  bannit  le  jeu  de  cartes ,  &  tout  autre 
jeu  de  hazard  ;  &  dans  les  récréations  mê- 
me les  plus  innocentes  qu'il  permtttoit  à  fes 
domeftiques ,  il  les  exhortoit  à  éviter  tout 
ce  qui  pouvoit  trop  diflîper,depeur  d'é- 
teindre en  eux  l'efprit  de  pieté  &  de  re- 
ligion, dont  ilvouloit  qu'ils  fuflTent  tous 
animés. 

Ces  précautions  jointes  à  l'attention 
qu'il  apportoit  dans  le  choix  de  fes  dome- 
ftiques firent  de  fa  maifon  un  lieu  de 
paix  :  jamais  on  n'y  entendoit  de  que- 
relles ,  jamais  de  difcours  contraires  à  la 
bienfeance.  L'envie,  la  jaloufie,  les  re- 
proches offenfans  en  étoient  écartés ,  &  de 
peur  de  donner  la  moindre  entrée  à  aucun 
de  ces  vices ,  il  ne  prenoit  point  de  do- 
meftiques dont  les  parens  fulTcnr  dans  une 
trop  grande  mifere,  il  aimoit  mieux  afîi- 
fler  autrement  ceux  qu'il  auroit  pu  obli- 
ger ainfi  en  les  prenant  à  fon  fervice. 

Tous  les  Dimanches  ceux  qu'aucune 
îiecelTité  indifpenfable  ne  retenoit  à  la 
maifon,  aflTiftoient régulièrement  à  l'offir 
ce  de  la  paroiffe,  au  moins  à  la  MefTe 
hauçç.    Je  dois  cet  exepiple ,  difoit-il , 
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en  qualité  de  premier  Pafteur;  &  il  eft 
important  de  le  donner.     A  l'égard  de  la 
Confeflion  il  n'obligeoit  pas  fes  domefti- 
ques  de  s'adrefTer  à  tel  Diredeur  particu- 
lier ;  il  leur  laifïoit  la  liberté  du  choix  , 
mais  il  leur  faifoic  connoître  quelles  qua- 
lités dévoient  avoir  ceux  qui  pouvoient 
mériter  notre  prédileétion  ;  &  il  vouloit 
qu'ils  fe  confeliafTent  tous  les  mois.     H 
ne  paiToit  jamais  lui-même  un  tems  plus 
long  fans  leur  faire    quelque  conférence 
fur  des  fujets  propres  à  les  édifier  &  à  les 
inftruire.     Ces    conférences    fe   faifoienc 
dans  fa  chapelle,  &  perfonne  ne  pou  voit 
s'en  abfenter.     Ils  étoient  alTis  en  fa  pre- 
fence,  &  il  leur  parloir  avec  autant  de 
onté  que  de  folidité  &c  de  zèle.     Il  leur 
expliquoit  familièrement  ,    mais  avec   la 
décence  qui  convient  à  la  parole  de  Dieu  , 
les  premières  vérités  de  la  Religion  ,  les 
devoirs  de  leur  état ,  les  élemens  du  chri- 
iHanifme.    Il  les  interroge©it  pour  favoir 
s'ils  comprenoient  ce  qu'il  leur  difoit, 
il  leur  laiflbit  la  liberté  de  lui  expofer  leurs 
doutes  ou   leurs  difficultés ,  &  il  y  ré- 
pondoit  avec  fimpîicité.     Quelquefois  il 
en  prenoit  quelques-uns  en  particulier ,  & 
leur  demandoit  :  Qui  prétendez,  vousfer' 
vtr  en  me  fervant  f  &  lorfque  la  timidi- 
B  4  tç 


24  ^f  ^f  ^'  Félix  Vialart 
té  ou  quelque  autre  raifon  les  empcchoît 
de  répondre ,  il  ajoutoit  :  Ceft  Dieu  mè' 
me  que  vous  fervez. ,  il  faut  toujours  le 
faire  pour  l'amour  ^  en  'vue  de  Dieu, 
Chacun  fortoit  de  ces  entretiens  touché , 
attendri ,  &  plein  de  vénération  pour  ce 
digne  Pafteur,  qu'As  regardoient  tous  plu- 
tôt comme  leur  père ,  que  comme  leur  maî- 
tre. Il  vouloitenefFetdesfruits,nonde  fim- 
ples  paroles  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'il 
veilloit  lui-même  autant  qu'il  le  pou- 
voit  fur  la  conduite  extérieure  de  ceux 
qui  compofoient  fa  maifon.  Il  ne  punif- 
foit  pas  avec  feverité  les  fautes  légères, 
mais  il  tâchoit  de  faire  fentir  aux  coupa- 
bles où  ces  fautes  pouvoient  les  condui- 
re, afin  de  leur  en  donner  une  jufte  hor- 
reur. Les  fautes  plus  confiderables , 
le  jurement  ,  l'yvrognerie  ,  ou  quel- 
que autre,  il  les  pardonnoit  la  premiè- 
re fois,  après  avoir  repris,  &  fouvent 
humilié  ceuxquiy  étoient  tombés.  Mais 
les  incorrigibles  ,  il  les  renvoyoit.  Il 
croit  l'arbitre  de  tous  les  difFerens  qui 
pouvoient  naître  entre  eux:  il  écoutoit 
les  raifons  de  part  &  d*autre,illes  pefoit  mû- 
rement ,  &  il  vouloir  que  lorfqu'il  avoit 
décidé  il  n'en  fut  plus  queftion.  Tous  les 
ans  il  leur  faifoit  lire ,  au  moins  une  fois,  les 
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reglemens  de  fa  maifon  j  car  ils  étoient 
écrits ,  de  peur  que  le  relâchement  ne  s'y 
gliffât  infenfiblement. 

Sa  charité  &  fes  foins  redoubloient  lorf- 
qu'ils  étoient  attaqués  de  quelque  mala- 
die. Il  ne  fe  contentoit  pas  alors  d'ordon- 
ner qu'on  leur  fournît  tout  ce  qui  leur 
étoit  neceffaire,  il  examinoit  par  lui-mê- 
me fi  fes  ordres  étoient  fuivis.  Il  vifitoit 
ces  malades ,  les  confoloit ,  les  animoit  à 
la  patience.  Il  leur  envoyoit  de  ce  qu'on 
lui  avoit  fervi  de  meilleur ,  &  n'épargnoit 
rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  quel- 
que adouciflement. 

Il  ne  gardoit  ordinairement  fes  dome- 
fliques  que  jufqu'à  l'âge  de  dix-fept  oii 
dix-huit  ans ,  afin  qu'après  les  avoir  for- 
més dans  la  pieté,  ils  fuflent  encore  en 
état  en  le  quittant ,  d'apprendre  un  mé- 
tier ,  ou  de  choifir  quelque  autre  profef- 
fion,  &  qu'il  y  en  eut  un  plus  grand 
nombre  qui  eut  l'avantage  de  profiter  de 
l'éducation  chrétienne  qu'il  leur  faifoit 
donner.  Mais  jamais  il  n'en  a  renvoya 
aucun  ,  fans  lui  donner ,  outre  fes  gages , 
une  fomme  confiderable  pour  contribuer 
à  fon  établiffemenr. 

Comme  il  les  confideroit  tous  comme 

fes  enfans ,  il  entroit  alors  avec  eux  dans 

k  dérail  fur  leur  goût,  leur  penchant, 
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leur  inclination.  Il  les  exhortoit  à  prier 
beaucoup ,  afin  d'attirer  fur  eux  la  lumiè- 
re du  Saint  Efprit ,  pour  connoître  l'état 
oîj  il  les  appelloit.  Il  les  ofFroit  lui-mê- 
me au  Seigneur ,  afin  qu'il  l'éclairat  fur 
le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Il  déter- 
minoit  les  uns  par  fa  fageiïe  &  par  fa  pru- 
dence ,  il  renvoyait  les  autres  à  ceux  en 
qui  il  croyoit  plus  de  lumière  &:  de  dif- 
cernement.  C'étoit  pour  lui  un  motif 
d'une  joye  bien  grande  quand  il  appre- 
noit  qu'ils  réufTifToient  dans  la  profeffion 
où  ils  s'étoient  engagés  ,  &  qu'ils  s'y 
conduifoient  avec  fagefle.  Il  s'en  infor- 
moit  exadement ,  il  les  faifoit  venir  pour 
s'en  entretenir  avec  eux  ;  il  confervoit 
toujours  pour  eux  la  même  tendreiïe;  & 
tant  que  ceux  qui  ont  ainfi  reffenti  les 
effets  de  fa  charité,  ont  vécu,  ils  n'ont 
jamais  parlé  de  lui  que  comme  de  leur 
bienfaiteur ,  &r  avec  les  plus  vifs  fentimens 
de  reconnoiflance  &  même  d'admiration. 
Dans  le  même  tems  que  M.  Vialart 
travailîoit  à  établir  l'ordre  dans  fa  maifonj 
il  penfoit  ferieufement  aux  moyens  d'être 
utile  aux  âmes  dont  la  providence  vcnoit 
de  lui  confier  le  gouvernement.  Comme 
le  plus  naturel  &  le  plus  fur  eft  de  leur 
donner  des  PaOeurs  fages,  éclairés,  pru- 
dents 5  qui  foient  en  état  de  les  bien  con-!- 

dui- 
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duire  dans  la  voye  du  falut ,  &  de  les  y 
affermir  par  leur  exemple  &  par  leurs  in- 
ftrudions,  il  forma  le  deifein  d'établir 
un  Séminaire  dans  la  Ville  de  Châlons  pour 
y  élever  dans  la  vertu  &  dans  les  fciences 
convenables  aux  miniftres  de  l'Eglife,  ceux 
de  fon  Diocefe  qu'il  plairoit  à  Dieu  d'ap- 
peller  au  miniftere  des  Autels.  Il  avoic 
encore  un  autre  but  :  c'étoit  de  procurer 
par- là  une  retraite  honnête  &  falutaire  à 
ceux  qui  fe  feroient  ingérées  fans  vocation 
dans  la  conduite  des  âmes  ,  &  qui  au- 
roient  befoin  de  reparer  dans  le  filence  les 
fautes  qu'ils  y  auroicnt  commifes. 

Dès  la  première  année  de  fon  Epifco- 
pat ,  il  achepta  pour  cet  établifTemenr  une 
iTiaifon  fîtuée  dans  la  Ville  même  de  Châ- 
lons, &  il  y  mit  plufieurs  Ecclef^afli- 
ques  dont  le  mérite  lui  étoit  connu ,  & 
qui  travaillèrent  avec  édification  &  avec 
fruit  à  une  œuvre  fi  avantageufe.  IVlais 
cet  établi/ïement  ne  fut  d'abord  qu'une 
ébauche:  il  le  perfedionna  quelques  an- 
nées après ,  &  fit  pour  cette  maifon  des 
reglemens  d'autant  plus  necefTaires,  que, 
comme  il  le  dit  lui-même  „  rien  n'eft  Mande- 
„  plus  important  que  d'empêcher  qu'un  "^"^^  '^^ 
j,  lieu  qui  doit  être  une  école  de  vertu  ^^  .^  '^^^' 
)t  &  de  fainteté  pour  les  jeunes  Ecclefia- 
3>  fliques ,  ne  foit  en  effet  qu'une  maifon 

de 
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„  de  débauche ,  où  ils  appriffent  à  fe  cor- 
y,  rompre  l'un  l'autre  pour  répandre  en- 
9,  fuite  leur  corruption  dans  le  cœur  des 
yy  fidèles  par  la  contagion  du  mauvais 
yy  exemple."  Ces  reglemens  ont  étéim- 
primés;  &  on  ne  peut  s'empêcher  en  les 
lifant ,  de  convenir  qu'ils  font  extrême- 
ment folides  &  judicieux  ,  &  qu'ils  prou- 
vent combien  M.  Vialart  connoifloit 
l'cfprit  de  l'Eglife  ,  &  quel  étoit  fon 
2ele  pour  le  ranimer  dans  fon  Clergé. 

Dms  la  vue  de  rendre  au  Curé  fur  la 
Paroiffe  du  quel  cette  Maifon  étoit  fituée , 
l'honneur  qui  lui  eft  due ,  &  pour  l'édifi- 
cation publique,  il  y  eft  ordonné  que  les 
SeminarifbsaŒfterontà  la  MefTcécaux 
autres  Offices  de  la  paroilTe.     Ils  y  com- 
munioient  aufli    lorfque  leur  Confefleur 
leur  en  avoit  donné  la  permiflîon.     Ce 
n'étoit  ni  la  coutume,  ni  la  renconîre 
des  Fêtes  qui regloient  les  Communions; 
il  falloit  le  mériter  par  une  vie  exafte  & 
édifiante ,  &  par  les  difpofitions  intérieu- 
res que  demande  un  ^\  augufte  Sacrement; 
&  c'étoit  le  ConfefTeur  qui  jugeoit  de 
ces  difpofitions.     Mais  on  leur  recom- 
mandoit  „  de  tâcher  avec  le  grâce  de 
,t  Dieu ,  de  vivre  fi  purement ,  &  de  fe 
,,  conferver  dans  une  (\  grande  innocence 
,^  que  l'on  fût  en  état  de  communier  au 

),  moins 
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',i,  moins  tous  les  Dimanches.  '*  La  Con- 
felîion  paroiiroit  moins  libre;  on  exhortoit 
à  la  faire  tous  les  famedis,  on  en  faifoic 
même  un  devoir.  C'étoic  pour  appren- 
dre aux  Seminariftes  à  s'humilier  pour 
leur  fournir  plus  de  moyens  de  recevoir 
les  avis  qui  leur  étoient  convenables ,  & 
les  engager  à  éviter  avec  plus  de  loin  jus- 
qu'aux moindres  fautes. 

M.  Vialart  qui  connoilToit  combien  il 
étoit  important  de  placer  de  bons  fupe- 
rieurs  à  la  tête  de  quelque  communauté 
que  ce  fut ,  donna  pour  chef  à  (on  Sé- 
minaire M.  Dubois  ,  Chanoine  de  la 
Cathédrale ,  homme  d'un  mérite  diftingué. 
Il  le  chargea  de  l'informer  tous  les  trois 
mois  de  l'état  gênerai  &  particulier  de 
tout  le  Séminaire  ;  &  il  conferoit  fouvent 
avec  lui  fur  les  moyens  d'y  reformer  les 
abus»  lorfqu'il  s'en  trouvoit ,  &c  d'y  faire 
fleurir  de  plus  en  plus  la  piété  &  le  bon 
ordre.  Quand  les  difficultés  étoient  de 
quelque  confideration  c'étoit  à  lui-  même 
que  Ton  avoit  recours ,  ou  en  fon  abfence 
à  celui  des  Vicaires  généraux  qu'il  avoic 
chargé  particulièrement  de  ce  (oh.  Pour 
rendre  l'établiiïement  de  fon  Séminaire 
plus  folide  &  plus  ftable,  il  obtint  des 
Lettres  Patentes  qu'il  fît  vérifier  3c  en- 
regiilrcr  au  Parlementa 

Ces 
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Ilferetî-  ^^^  précautions  étant  prifes,  il  choific 
re  dans  fon  dans  cette  maifon  un  appartement  ;  &  il 
Séminaire. y  pafloit  une  grande  partie  de  l'année. 
Comment  ^^j._ç^^  l'hvver.  Il  y  vivoit  en  com- 
mun  avec  les  beminariltes  &  au  même  rc° 
fedoire.  Il  leur  donnoit  l'exemple  de 
l'affiduité  aux  exercices  auxquels  il  pou- 
voit  vaquer ,  &  il  les  animoit  par  la  fer- 
veur &  par  la  pieté  qu'il  y  apportoit.  Il 
les  faifoit  fouvent  venir  dans  fon  appar- 
tement l'un  après  l'autre ,  &  les  entretenoit 
des  devoirs  &  des  vertus  que  demandent 
l'état  auquel  ils  fe  deftinoient.  Il  les  con- 
noifToit  tous  par  leurs  noms  ;  &  leurs  in- 
clinations bonnes  &  mauvaifes  lui  étoient 
parfaitement  connues.  Ses  manières  étoient 
fi  pleines  de  grâces ,  &  fes  difcours  fi 
touchans ,  fi  perfuafifs ,  qu'il  n'y  en  avoit 
aucun  qui  ne  fut  tranfporté  de  joie  quand 
le  moment  arrivoit  oîi  il  devoit  avoir 
l'avantage  de  s'entretenir  avec  lui.  Soit 
tju'il  leur  fit  des  reproches ,  ou  qu'il  leur 
donnât  des  louanges ,  ils  s'en  retournoient 
toujours  contents  &  confolés. 

L'objet  principal  de  fon  attention  étoit 
d'examiner  leur  vocation ,  de  fonder  leur 
tœur,  de  pénétrer  les  vues  qu'ils  avoient 
en  defirant  d'embrafTer  l'état  Ecclefiafti- 
que,  de  connoître  les  motifs  qui  les  y 
portoient.  S'il  y  voyoit  trop  d'humain , 

quel* 
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quelque  chofe  de  trop  interreflTé ,  il  ne  fe 
preiToit  pas  de  les  admettre  aux  Ordres  5 
il  prenoit  du  tems  pour  les  éprouver ,  & 
demandoit  à  Dieu  qu'il  lui  fit  connoître 
ceux  qu'il  avoit  choifis.  Ceux  qu'il  re- 
fufoit  abfolument,  il  les  renvoyoit  du 
Séminaire,  &  alors  il  n'y  avoit  ni  confi- 
deration  humaine  ,  ni  follicitation  qui 
puflTent  lui  faire  prendre  un  autre  parti. 
Il  affiftoit  aux  examens  qui  fe  faifoient 
pour  les  Ordres ,  &  il  interrogeoit  lui  mê- 
me ceux  qui  s'y  difpofoient. 

Il  dem[andaun  jour  à  l'un  d'eux,  pour- 
quoi il  defiroit  de  recevoir  la  tonfure ,  &' 
d'entrer  dans  l'état  ecclefiaftique.  Le 
jeune  homme  lui  répondit ,  que  c'étoif 
pour  travaillera  fa  fandification &  tâcher 
de  fe  fauver.  Sur  cette  réponfe,  le  Pré- 
lat le  renvoya  en  lui  difant  qu'il  devoir 
plutôt  choifir  un  monaftere  ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  une  idée  aflTez  jufte  de  l'état 
ecclefiaftique,  où  l'on  ne  doit  pas  feu- 
lement travailler  à  fa  propre  fanftifica- 
tion ,  mais  encore  à  celle  des  autres.  Il 
l'admit  dans  la  fuite ,  lorfqu'il  fe  fut  af- 
fûté qu'il  connoiflbit  mieux  l'état  auquel 
il  vouloit  fe  confacrer. 

Ses  attentions  &  fes  foins  redoubloient 
lorfqu'il  s'ajjifîoit  d'élever  quelques-uns 
de  fes  Ecclefiaftiques  au  Sacerdoce.  Per- 

fuadé 
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fuadé  que  ceux  -  mêmes  qui  en  font  les 
plus  dignes,  ne  doivent  y  monter  que 
malgré  eux,  il  les  entretenoit  fouvent, 
avant  le  jour  de  l'Ordination,  fur  la  fu- 
blimité  de  cet  Ordre,  &  fur  la  fainteté 
qu'il  exige.     Il  leur  propofoit  des  cas 
de  confciencej  &  quand  ils  ne  répon- 
doient  pas  jujll:e>  ou  qu'ils  n'appuyoient 
point  leur  décifion  fur  des  principes  fûrs , 
lumineux ,  folides  ,  il  les  redreftoit ,  & 
les  exhortoit  à  ne  jamais  rien  décider  lé- 
gèrement, &  à  demander  fouvent  au  Pè- 
re des  lumières  celles  qui  font  indifpen- 
fables  pour  la  conduite  des  âmes.   Il  leur 
parloit  auffi  de  la  manière  de  bien  gou- 
verner une  paroiffej  &  de  remplir  fidè- 
lement tous  les  devoirs  d'un  miniftere  (î 
redoutable. 

Quoiqu'il  offrît  le  faint  facrifice  de  la 
Méfie  prefque  tous  les  jours ,  il  fembloit 
qu'il  l'offroit  chaque  fois  avec  une  fer- 
veur toute  nouvelle.  Sa  dévotion  envers 
Jefus  -  Ghriit  prefent  dans  le  Sacrement 
de  l'Autel,  étoit  vive,  animée,  tendre, 
autant  que  refpeftueufe.  Tous  les  jours 
il  prioit  ou  meditoit  en  fa  prefence  de- 
puis cinq  heures  du  foir  jufqu'à  Hx ,  avec- 
le  recueillement  le  plus  profond  ;  &  il 
tâchoit  d'infpirer  à  fes  Ecclefiaftiques  & 
«I  peuple  le  même  amour ,  la  même  foi , 

un 
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un  refpeâ:  auflî  grand.  Il  ne  négligeoic 
rien  pour  faire  pafler  aulîi  dans  leurs  cœurs 
}a  vénération  particulière  qu'il  avoit  pour 
la  Sainte  Vierge  &  pour  Saint  Jofephé 
Saint  Charles  Borromée  étoit  encore  un 
des  Saints  pour  qui  il  avoit  le  plus  de 
dévotion,de  même  que  pour  Saint  François 
de  Sales  qu'il  a  donné  pour  patron  à  la 
Chapelle  du  Séminaire.  Il  étoit  fouvent 
occupé  des  aftions  >  des  travaux  &  des 
vertus  qui  les  ont  fandifiés.  Il  n'avoic 
pas  moins  prefente  toute  la  vie  de  Dom 
Barthelemi  des  Martyrs  Archevêque  de 
Braguc.  Tels  étoient  fes  modèles:  il  ne 
ceffoit  d'en  parler  avec  éloge ,  &c  de  bénir 
Deu  de  ce  qu'il  avoit  donné  dans  les 
derniers  tems  en  leurs  perfonnes  des  images 
vivantes  de  la  fainteté  &  du  zèle  des  pa- 
fteurs  de  la  primitive  Eglife. 

Le  jour  ne  fuffifoit  pas  à  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  répandre  fon  cœur  devant  celui 
qu'il regardoit  comme  fon  unique  refuge» 
fa  confolation  &  fa  force.  On  fait  de 
M.  de  Hayes  fon  Secrétaire  j  qu'à  l'exem- 
ple du  Roi -prophète  il  interrompoic 
fouvent  fon  fommeil,  malgré  la  délica- 
tefîe  de  fon  tempérament ,  &  les  fatigues 
que  la  continuité  de  fes  occupations  lui 
caufoit  pendant  le  jour,  pour  répandre 
fon  ame  devant  Dieu  dans  le  filence  dé 
G  fô 
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h.  nuit ,  &  qu'il  paflToit  quelquefois  ain- 

il  trois  ou  quatre  heures  en  prières. 

C'étoit  encore  en  partie  de  fon  bien 
qu'il  entretenoit   un    autre  Séminaire  à 
join ville, où  la  pieté  &  la  fcience  eccle- 
iiaftique  n'étoient    pas  moins    cultive'es 
qu'à  Châlons.   Il  avoit  achepté  une  mai- 
fon  à  fainte  JVIenehould  pour  y  former 
un  pareil  ctabliiïement  ;  mais  les  difficul- 
tés que  la  Ville  y  oppofa, firent  échouer 
un  deiïein ,  dont  l'exécution  ne  pouvoit 
avoir  que  des  fuites  avantageufes. 
Son    at-      La  connoiffance  qu'il  avoit  de  fes  Ec- 
p^"JJ°".^^clefiafl:iques,  le  mettoit  en  état  de  pla- 
ies paroif-  ^^^  chacun  félon  fes  talens  &  fa  capacité, 
fo  de  bons  II  n'avoit  à  la  vérité,  qu'un  petit  nom- 
Curés,       bre  de  Cures   à    fa  nomination  :    mais 
le    refpeâ:  qu'on    avoit    pour  lui  ,    & 
Teftime  qu'il  s'étoit  acquife  &  qu'il  me- 
ritoit,  lui  avoient  tellement  gagné  la  con- 
fiance des  Collateurs ,  que  la  plupart  lui 
laiffoient  la  liberté   de  remplir    prefque 
toutes  les  Cures  qui  venoient  à  vacquer. 
Il  en  revenoit  un   grand  bien  à  tout  le 
Diocefe,  parce  que  tous  ceux  qu'il  pla- 
çoit  ainfi  ayant  eu  les  mêmes  principes 
&:  la  même  éducation  ^  avoient  aufli  la  mê- 
me conduitejoutre  qu'il  arrivoit  delà  qu'ils 
lui  étoient  tous  plus  fidèlement  attachés. 
Qyoiqu'il  ne  confiât  ces  poftes  importans 

qu'à 
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^u*à  ceux  qui  pouvoient  les  remplir 
dignement  ,  il  avoit  encore  attention  à 
mettre  dans  chaque  Doyenné  ,  un  ou 
deux  Curés  d'un  mérite  plus  diftingué, 
afin  que  les  autres  puffent  avoir  recours 
à  eux  dans  leurs  difficultés ,  &  que  ceux- 
ci  fuffcnt  comme  Tame  qui  animât  tout 
le  refte  du  corps^ 

Ce  n'étoit  pas  pour  fe  difpenfer  de 
veiller  lui  même  fur  fes  Curés  :  il  ne  les 
perdoit  jamais  de  vue  ;  &  fa  vigilance  fur 
ce  point  alloit  fi  loin,  qu'il  ne  fe  pafloit 
rien  dans  chaque  paroifle ,  ni  même  dans 
les  maifons  des  Ecclefiaftiques ,  qu'il  n'ert 
fut  informé»  Ils  étoient  furpris  quand 
ils  le  voyoient ,  qu'il  leur  remît  devant 
les  yeux  ce  qui  s'étoit  dit  ou  fait  cheiS 
eux,  même  dans  les  entrevues  ou  dans 
les  converfations  qui  avoient  été  faites 
avec  le  plus  de  fecret.  Il  n'échapoit  à  fâ 
connoiflance  que  le  fond  du  cceur  qui 
ne  peut  être  vu  que  de  Dieu.  AuflTi  avoir* 
il  coutume  en  abordant  de  Jeunes  Eccle* 
fiaftiques ,  de  leur  dire ,  en  mettant  fa 
main  fur  leur  poitrine  :  Hé  hien  ,  comment 
va  cet  intérieur?  Il  vouloir  par  là  les 
rappeller  à  eux  -  mêmes  &  à  leurs  devoirs  $ 
&  les  engager  par  ces  marques  d'affedion 
à  ne  lui  rien  cacher  de  leurs  peines  ^  qu'il 
étoit  toujours  prêt  à  adoucir ,  au  moins 
C  %  par 
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par  fes  avis  &  par  fes  inftruclions ,  quand 

il  ne  pouvoir  y  remédier  autremenr. 

Il  mandoit  quelquefois  fes  Curés  dans 
l'unique  vue  de  s'entretenir  avec  eux,  de 
leur  parler  de  leurs  devoirs,  de  les  encou- 
rager dans  leurs  travaux  ,  de  les  confoler 
dans  leurs  peines.  Il  leur  reprochoit  avec 
tendrefle  de  ce  qu'ils  étoient  trop  long- 
tems  fans  lui  faire  quelque  vifite.  il  les 
combloit  d'honneur  &  de  carefles  ;  &  il 
les  exhorioit  à  lui  faire  part  des  difficul- 
tés qu'ils  pouvoient  rencontrer  dans  l'exer- 
cice de  leur  miniftere  ou  dans  la  conduite 
des  âmes  en  particulier.  Il  vouloit  qu'ils 
lui  parlafTent  des  befoins  de  leurs  paroifTes 
&  des  leurs  propres  ;  &  ils  le  trouvoient 
toujours  plein  de  charité  pour  eux  & 
d'attention  pour  ce  qu'ils  lui  demandoienr» 
Il  les  recevoit  comme  fes  enfans  &:  les 
retenoit  à  dîner  avec  lui ,  quand  l'occa- 
fion  s'en  prefentoit ,  ou  il  donnoit  ordre 
que  l'on  pourvût  à  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  être  néceffaire.  En  gênerai  jamais  il 
ne  fouffroit  que  l'on  renvoyât  qui  que  ce 
fûtj  fans  lui  avoir  donné  audience,  quel- 
que jour ,  ou  à  quelque  heure  que  l'on 
vînt,  &  quelque  compagnie  ou  quelque 
affaire  qu'il  eût. 

Cette  bonne  intelligence  entre  le  pre- 
mier pafteur  &  fes  cooperateurs  dans  le 

mi- 
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Vniniftere,  fut  une  fource  toujours  abon- 
dante» qui  fit  rejaillir  fur  tout  le  Dioce- 
fe  des  fruits  d'une  piété  folide ,  &  qui 
ne  tardèrent  pas  à  le  faire  changer  de  fa- 
ce. Ce  fut  aafli  ce  .qui  donna  lieu  à  M. 
Vialart  de  faire  ces  reglemens  fi  fages ,  qui 
rendront  à  jamais  fon  Epifcopat  recom- 
.  raandabîe,  &  qui  ferviront  toujours  de 
modèle  &  de  règles  de  conduite  à  ceux 
qui  voudront  fe  fandifier  dans  leur  état 
en  travaillant  au  falut  des  autres. 

Ce  fut  encore  par  une  fuite  de  cette  EtablifTe- 
bonne  intelligence  que  lorfqu'il  propofa  "^"^"^  '^^^ 
d'établir  des  Conférences  dans  la  Ville  <^e  cJ^\^^'(^] 
Çhâlons  ,    il  trouva    tous   fes  Ecclefia- fnftiqucsà 
fliques  difpofés  à  y  contribuer.     On  te-  Châlons. 
noit  ces  conférences  une  fois  le  mois  dans 
l?  Chapelle  de  l'Evêché,   Le  Prélat  y  pré- 
(idoit   ordinairement.     7'ous  les  Èccle- 
fiaftiques  de  la  Ville  s'y  trouvoicnt  ;  & 
chacun  y  parloit  à  fon   tour,  librement 
&  avec  fimplicité.  On  y  traittoit  desde- 
yoirs  de  l'état  ecclefiaftique ,  on  y  pro- 
japfoit  des  cas  de  confcience  ,  &  on  les  re- 
fblvoit.    Chacun  étoit  libre  d'expoferfes 
difficultés ,  8(r  on  y  répondoit.  A  l'exem- 
ple de  ceux  de  la  Ville,   les  Curés  de 
•U  campagne  ,  au  moins  plufieurs ,  établi- 
rent au  (fi  entre  eux  des  conférences  dont 
ks  fruits  furent  très  utiles  à  eux  &  à  leur 
;peuple.  C  5  M. 
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M.  Vialart  ne  demandoit  rien  au  refté 
de  fes  Ecclefiaftiques  qu'il  ne  leur  en  don- 
nât l'exemple  le  premier.     Il  leur  recom- 
inandoit  d'être  exads  à  faire   un   prône 
à  la  MeflTe  paroiffiale.     Il  s'eft  acquitté 
aflTez  long-tems  lui-même  de  cette  par- 
tie du  miniftere  dans  l'Eglife  de  Saint 
Sulpice    de    Châlons  ,   pendant    la  ma- 
ladie du  Curé  qui  étoit  le  Père  de  Paris 
Chanoine  Régulier del'OrdredeSaintAu- 
guftin  de  la  Congrégation  de  France,  ou  de 
Sainte  Geneviève.  S'il  ordonnoir  aux  Curés 
&  aux  Vicaires  de  faire  régulièrement  le 
Catechifme  aux  enfans;s'il  punidoitavec 
quelque  feverité    ceux  qui  negligeoient 
cette  importante  fonélion,  ou  qui  s'en 
acquittoient  mal ,  il  ne  croyoit  pas  fe  ra- 
baiiler  en  l'exerçant  lui  -  même.     On  l'a 
vu  plufieurs  fois  paiïer  les  foliés  dans  une 
nacelle  pour  aller  inflruire  les  enfans  à 
Moncès ,  village  proche  de  Sarry ,  maj- 
fon  de   campagne  des  Evêques  de  Châ- 
lons ,  &:  y  entrer  avec  eux  dans  les  détails 
les  plus  communs  pour  leurs  befoins  fpi- 
rituels  &   corporels.     Lorfqu'il  fe  pro. 
menoit  dans  les  jardins  de  Sarry ,  il  avoit 
auffi  prefque  toujours  un  petit  nombre 
d'enfans  autour  de  lui,  qu'il  faifoit  venir 
exprès,  &  qu'il  inftruifoit;  &  afin  qu'ils 
n'çuffçnt  aucune  répugnance  à  venir,  il 

les 
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les  reccvoit  avec  de  grandes  marques  de 
bonté  ;  &  quand  il  les  renvoyoic,  il  or- 
donnoit  qu'on  leur  fît  quelque  régal ,  ce 
qu'on  avoit  foin  d'exécuter. 

Tant  d'attention   lui  donnoit  droit, 
fans  doute ,  d'exiger  la  même  chofe  de  fes 
Ecclefiattiques.     Il  eut  de  la  peine  dans 
les  commenccmens  à  les  y  obliger  tous , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  formé  lui-même 
ceux  qu'il  trouva  à  fon  entrée  dans  l'E- 
pifcopat.    Mais  ceux  là  même ,  il  réuflit 
peu  à  peu  à  les  gagner.     Il  fa  voit  que 
plufieurs  étoient  livrés  à  une  vie  déréglée, 
que  d'autres  étoient  plongés  dans  l'igno- 
rance.    Il  ramena  les  premiers  à  leur  de- 
voir  par  fa  douceur ,  il   fit  inftruire  les 
autres.    Mais  il  eft  rare  qu'il  n'ait  trouvé 
dans  fa  prudence   le  véritable  moyen  de 
détruire  entièrement  le  libertinage  des  Prê- 
j  très  ;  &  on  ne  l'a  prefque  jamais  vu  obligé 
i  pour  y  reuflîr  de  recourir  aux  voies  de  la 
rigueur.  On  en  aune  preuve,  entre  plu- 
sieurs autres ,  dans  la  conduite  qu'il  tint 
!à  l'égard  d'un  Curé  dont  les  défordres 
étoient  publics.  M.  Vialart  lui  parla  plu- 
fieurs fois  en  particulier ,  le  prefla  avec 
zèle  de  fortir  de  l'abîme  où  il  étoit  plon- 
gé ,  pleura  en  fa  prefence  fur  fon  endur- 
ciflTement,  &  ne  fe  rebuta  pas  jufqu'à  ce 
qu'il   eut  obtenu  de  lui  des  promefTei 
C  4  fo- 
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folemnelles  d'un  véritable  changement  de 
vie.  L'ayant  fait  venir  une  fois  pour  con- 
tinuer à  lui  reprefenter  l'horreur  de  fa  con- 
duite ,  Se  voyant  qu'il  ne  paroiflbit  point 
touché,  il  Tembrafla  d'abord,   puis  fe 
jettant  à  fes  pieds,  il  lui  dit  avec  ten- 
dreiïe  &  en  pleurant  :  Juf^uà  preftnt , 
Monfieur,  'vous  n'avez,  rien  voulu  faire 
pour  moi  :  je  vous  prie ,  je  vous  conjure 
de  faire  maintenant   quelque  chofe  pour 
Dieu.     Ces  paroles  jointes  à  la  pofture 
humble  &  fuppliante  du  Prélat  furent  un 
coup  de  foudre  pour  le  Curé  :  fon  coeur 
s'attendrit ,  il  fondit  en  hrmes ,  il  promit 
de  changer  j  &  Dieu  lui  fit  la  grâce  d'ac- 
complir une  promcfle  que  lui-même  lui 
avoit  infpirée:  il  mena  toujours  depuis 
une  vie  exemplaire  &  retirée. 

Il  eft  vrai  que  tous  ne  lui  donnèrent 
pa*;  la  même  confolation  ,  mais  il  y  en  eut 
peu.  Ceux  qu'il  ne  put  fléchir  ni  par 
fes  prières ,  ni  par  fes  menaces ,  il  les  con- 
traignit par  fon  autorité.  Il  les  obligea  à 
quitter  leurs  bénéfices,  &:  à  aller  rendre 
d'autres  lieux  témoins  de  leurs  fcandales, 
quand  il  ne  pouvoir  les  forcer  à  entrer 
dans  quelque  retraite  ,  où  l'humiliarion 
eût  pu  leur  être  falutaire.  Ce  fut  ainfî 
qu'il  renouvella  fon  Diocefe.  Le^  Pafteurs 
^éprirent  l'efpric  de  leur  vocatioa  ,  les 
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peuples  furent  inftruits  &  édifiés,  &  le 
culte  de  la  Religion  fut  rétabli  dans  fa 
vigueur  &  dans  iz  pureté. 

Pour  cimenter  un  bien  qui  lui  avait  Attention 
tant  coûté,  il  avoit  foin  que  l'on  eût ^^'^'^i^- 
beaucoup  de  refped  pour  fes  Ecclefiafti-  ^^^  Eccîe- 
ques  ,  &  il  les  protegeoit  ouvertement  fiaftiques. 
contre  ceux  qui  leur  faifoient  quelque 
injuftice,  ou  qui  ne  leur  rendoient  pas 
l'honneur  qui  leur  étoit  du.  Il  les  fou- 
tenoit  dans  tout  le  bien  qu'ils  entrepre- 
noient ,  &  les  defendoit  contre  tous  les 
obfl:acles  que  l'on  y  oppofoit.  Ayant  apr 
pris  qu'un  Gentilhomme  après  avoir  in- 
jurié fon  Curé ,  l'avoit  frappé  avec  fa  can- 
ne ,  il  le  cita  devant  lui ,  le  preffa  de  faire 
une  réparation  convenable  à  celui  qu'il 
avoit  maltraiîé  ;  &  voyant  qu'il  héfitoit 
à  y  confentir ,  il  lui  dit  avec  force;  „  Sa- 
9)  chez,  Monfieur,que  fi  vous  ne  vous 
))  foumettez  pas  à  ce  que  Dieu  demande 
„  de  vous  par  ma  bouche ,  j'ai  quarante 
5,  mille  livres  pour  vous  mettre  à  la  rai- 
,,  fon  t  &  je  vous  y  mettrai.  "  Le  Gen-! 
tilhomme  étonné  de  cette  fermeté  devint 
trairable ,  &  fe  fournit  à  tout  ce  que  Toa 
exigea  de  lui.  M.  de  Châlons  avoit  pour 
la  Nobleffe  toute  la  confideration  qu'elle 
mérite;  mais  quelque  élevées  que  fulTent 
Jes  perfonnes,  il  étoit  inflexible  à  leui; 
C  5  ég^rd,- 
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égard ,  comme  pour  les  moindres  d'entré 
le  peuple,  lorfqu'il  s'agifToit  de  faire  ren- 
dre à  Dieu  &  à  fes  miniftres  le  tefpefb  & 
robéifTance  que  leur  état  ou  leurs  fon- 
dions demandoient. 

Comme  le  foin  des  chofes  temporelles 
&  des  neceffités  de  la  vie ,  donne  fou- 
vent  lieu  aux  Miniftres  de  Jefus  -  Chrift 
de  manquer  à  des  devoirs  importans,  M. 
Vialart  alla  encore  au  devant  de  ce  dé- 
fordre  en  pourvoyant  à  leur  fubfiftance. 
La  portion   congrue  qui  fait  le  revenu 
principal  d'un    aïïez  grand    nombre  de 
Curés  ,  n'étoic  alors  que  de  deux  cens 
livres  :  le  Prélat  prit  fur  fon  bien  pour 
faire  monter  cette  fomme  jufqu'à  trois 
cens  livres.  Et  pour  rendre  ce  léger  avan- 
tage plus  durable  &  plus  univerfel  ,   il 
follicita  fouvent  le  feu  Roi  d'obliger  les 
gros  decimateurs  à  accorder  cette  fomme 
aux  Curés  ;  &  c'eft  en  partie  fur  fes  re- 
montrances que  Louis  XIV.  donna  en  effet 
plufieurs  reglemens  fur  cette  matière  con- 
formes aux  vues  du  Prélat.     Lorfqu'il 
cnvoyoit  des  Prêtres  defTervir  des  Cures 
vacantes  ,   il  fourniffoit  lui  -  même  aux 
frais  de  leurs  voyages.     Ceux  qui  man- 
quoient  de  livres ,  &  en  qui  il  voyoit  de 
l'amour  pour  l'étude  &  des  talens   pour 
y  réUÏÏîr,  il  leur  en  donnoit,  ou  leur 

pro- 
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procuroît  les  moyens  d'en  achepter.  Il 
en  alTiftoit  d'autres  dans  leurs  beibins  par- 
ticuliers lorfqu'il  en  étoit  informé.  Quand 
l'âge  ou  les  maladies  ne  leur  permettoicnt 
plus  d'exercer  aucune  fonétion  ,  il  les 
plaçoit  dans  fon  Séminaire,  ou  dans  des 
maifons  particulières  où  il  favoit  qu'ils 
ne  trouveroient  que  des  exemples  édifians  ; 
&  il  avoit  foin  qu'on  leur  donnât  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  neceffaire ,  de  peur 
que  le  murmure  ou  l'impatience  ne  leur 
fît  perdre  le  fruit  des  travaux  au  milieu 
defquels  ;ls  avoient  vieilli  ou  ufé  leurs 
forces.  Il  les  engsgeoit  auffi  à  venir  dans 
fon  palais  pour  le  voir  autant  qu'ils  le 
pouvoient ,'  &  alors  il  prenoit  part  à  leurs 
maux,  &  s'informoient  d'eux  -  mêmes  s'ils 
avoient  tout  ce  qu'il  leur  falloit  pour  la 
fubfiflance  &  pour  l'entretien  ;  &  il  vou- 
loit  qu'ils  s'ouvrifTent  à  lui  comme  à  un 
père  qui  avoit  pour  eux  une  afïe(flion 
aufli  tendre  que  fincere. 

Tant  de  vertus  le  rendirent  bientôt 
l'ornement  de  fa  province,  &  firent  voler 
fon  nom  dans  tous  les  autres  endroits  de 
la  France.  Les  Evêques  qui  aimoient  le 
bien  &  rhonneur  de  l'Eglife  fe  trouvoient 
heureux  d'avoir  part  à  fon  amitié ,  de  re- 
cevoir fes  avis ,  de  pofTeder  des  Eccîcfia- 
ftiques   élevés  dans  fon  Séminaire.     Le 
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refpeft  qu'il  s'attiroit  gagnoit  même  juf- 
qu'aux  ennemis  de  l'Eglifei  &  fa  vertu 
étoit  une  prédication  efficace  qui  lui  at- 
tira auffi  la  confiance  de  plufieurs  héréti- 
ques ,  qui  paroifToient  les  plus  endurcis 
dans  leurs  erreurs. 
Il  travail-     jyj,  Vialart  profita  de  cette  confiance 
vtrfiond^  pour  ramener  ces  brebis  errantes  au  trou- 
hereti-      pca.Li  de  Jefus-Chrift.     Il  y  en  avoit  un 
<jues.         grand  nombre  dans  fon  Diocefe  :  il  le  fa- 
voit,  &  il  s'étoit  contenté   d'abord  de 
prier  pour  elle«.    Mais  quand  Ton  autori- 
té fut  afifermie ,  quand  il  vit  qu'ils  avoient 
pour  lui  quelque  eftime,  quelque  vene^- 
ration  même ,  il  crut  l'ouvrage  de  leur 
cpnverfion  bien  avancé ,  &  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  l'achever.     Il  ouvrit  des 
conférences  publiques  oii  il  invira  les  hé- 
rétiques, &  leur  accorda  la  liberté  d'y 
propofer  leurs  doutes,  d'y  faire  leurs  ob- 
jeélions.  Des  Ecclefiaftiques  inftruits  des 
matière?  controverfées  entre  eux  &  nous 
préfidoient  à  ces  Conférences ,  &  répon- 
doient  à  tout ,  non  en  déclamant  contre 
les  partifans  de  l'herefie,  mais  en  réfutant 
leurs  erreurs  avec  autant  de  précifion  que 
de  folidité.     Ils  convenoient   de  bonne 
foi  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  accorder 
fans  altérer  en  rien  le  facré  dépôt  de  la 
doctrine   Catholique.     On  cherchoit  à 

con- 
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convaincre ,  non  à  difputer  fans  fin  &  in- 
utilement. Le  Prélat  fit  choix  auffi  de 
quelques  laïcj  inrtruits  de  nos  dogmes, 
éc  en  état  d'en  parler  noblement  8c  fans 
les  affoiblir  ;  &  il  les  engagea  à  avoir  des 
entretiens  particuliers  avec  ceux  qu'il  vou- 
loit  faire  revenir  à  l'Eglife.  Dans  la 
même  vue  il  fit  faire  plufieurs  Misons 
dont  il  ne  chargea  que  des  perfonnes  éclai- 
rées, &  qui  joignoient  le  fel  de  la  fagef- 
fe  avec  la  lumière.  Il  en  commit  d'au- 
tres qui  avoient  les  mêmes  talens  pour  af- 
iifter  aux  difcours  que  les  miniftres  héré- 
tiques faifoient  dans  leurs  afiettîblées  par- 
ticulières ,  afin  de  connoître  par  foi-mê- 
me leurs  préjugés»  leurs  principes,  leur 
conduite ,  &  d'être  plus  à  portée  de  les 
réfuter.  Car  il  ne  vouloit  point  qu'ôii 
leur  en  impofât  ;  &  il  croyoit  avec  raifon 
qu'il  n'étoit  jamais  permis  de  combattre 
le  men-fonge  autrement  que  par  la  vérité. 
Dieu  bénit  fon  zèle.  Plufieurs  Calvini- 
ftes  s'emprefTerent  d'abjurer  leurs  erreurs 
entre  fes  mains  ;  &  la  plupart  ont  été  tou- 
jours depuis  fincerement  attachés  à  l'Egli- 
fe Catholique  par  l'efprit  &  par  le  coeur. 
Ce  fuccés  engagea  M.  Vialart  à  travail- 
ler auflî  par  lui-même  à  une  œuvre  G. 
importante ,  &  il  n'y  travailla  pas  en  vain. 
On  fait  qu'après  Dieu  qui  feul  peut  con- 
vertir 
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vertir  les  cœurs,  c'efl:  à  fes  foins  infatiga- 
bles qu'eft  due  la  converfion  des  Seigneurs 
de  Nettancourt  &  d'Efpcnce,  &  celle 
de  plufieurs  autres  Gentilshommes  de  fon 
Diocefe.  Il  fe  préparoit  toujours  par  la 
prière  aux  entretiens  qu'il  de  voit  avoir 
avec  eux  :  il  lifoit  aufli  auparavant  avec 
attention  les  meilleurs  livres  de  contro- 
verfe  ;  &  quand  il  étoit  avec  eux ,  il  ne 
leur  parbit  qu'avec  beaucoup  de  politef- 
fe ,  mais  fans  jamais  leur  permettre  de  s'é- 
carter des  points  qu'ils  agitoient  enfemble  ; 
&  lui-même  ne  pafToit  point  à  un  autre 
qu'il  n'eût  pouflé  jufqu'à  l'évidence  ce- 
lui qu'il  avoit  commencé  de  traiter.  Quand 
quelqu'un  avoit  fait  fon  abjuration,  il  ne 
le  perdoit  plus  de  vue.  Il  s'appliquoit  \  l'af- 
fermir dans  la  foi  au  joug  de  laquelle  il  s'étoit 
fournis.  S'il  lui  fur venoit  quelque  doute, 
il  l'éclairciiToit  ;  s'il  paroiOToit  chanceler  » 
il  le  foutenoit.  Il  l'exhortoit  à  répondre 
par  fes  moeurs  au  nouvel  engagement  qu'il 
avoit  contradé ,  &  à  honorer  fa  foi  par 
fes  vertus.  Les  nouveaux  convertis  qui 
étoicnt  pauvres ,  il  les  afliftoit  avec  gene- 
rofité ,  de  peur  que  l'indigence  ne  leur 
fît  faire  un  fécond  naufrage  plus  trifte  &: 
plus  dangereux  que  celui  auquel  il  les  avoit 
arrachés.  Quelqu'un  paroiflant  lui  re- 
procher les  dépenfes  qu'il  faifoit  pour  eux  » 

il 
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il  répondit  :  „  Je  ne  devrois  pas  héfiter 
„  à  donner  ma  vie  pour  leur  falut,  s'il 
„  le  falloir,  combien  donc  ne  fuis-jepas 
,,  obligé  de  ne  point  épargner  pour  eux 
„  ma  bourfe  ?  " 

On  ne  laiffa  pas  rallentir  un  zèle  fi  ar- 
dent. Les  Evêques  des  Provinces  les  plus 
éloignées  lui  adreflerent  plus  d'une  fois 
de  pauvres  Gentilshommes  ou  déjà  con- 
vertis à  la  foi ,  ou  difpofés  à  fe  faire  in- 
ftruire.     On  lui  envoya  jufjqu'à  des  fa- 
milles entières  qui  avoient  renoncé  à  l'he- 
refie  ,    mais  pour  qui  l'indigence  étoit 
une  fource  de  tentations ,  &  peut-être  l'oc- 
cafion  d'une  chute  prochaine.     Il  lui  en 
vint   plufieurs  d'Angleterre  Se  d'Irlande 
qui  fouffroient  chez  eux  perfecution  pour 
la  foi,  &  qui  eurent  recours  à  lui  cona- 
me  à  un  azile  fur  contre  la  fureur  des  flots 
qui  étoient  prêts  de  les  fubmerger.  Quoi- 
que  fes  revenus  fufTent  bornés,  fon  fein 
leur  fut  ouvert  à  touF,  Il  les  a(îiftoit  fé- 
lon leur  condition  ou  leurs  befoins  ;  fou- 
vent  il  les  gardoit  long-tems  dans  fa  mai- 
fon ,  où  on  leur  donnoit  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécefTaire.     Il  leur  rembourfoit  ce 
qu'ils  avoient  dépenfé  dans  leur  voyage. 
Il  donnoit  à  ceux  qui  vouloient  s'en  re- 
tourner, ou  à  qui  l'on  offroit  des  places 
dans  d'auires  endroits  de  la  France»  tout 

ce 


4^  Vie  de  M.  Félix  Viaîdrt 
ce  qu'il  leur  falloit  pendant  le  chemiri 
qu'ils  avoient  à  faire.  Dieu  fe  fervit  de 
lui  dans  la  fuite  pour  contribuer  à  la  con- 
verfîon  de  M.  le  Vicomte  de  Turenne  de- 
puis Maréchal  de  France.  Pendant  un 
voyage  que  ce  Prélat  fit  à  Paris ,  il  y  eut 
occafion  de  voir  ce  grand  Capitaine ,  & 
de  s'entretenir  avec  lui  fur  les  erreurs  du 
Calvinifme  dans  lefquelles  il  étoit  engagé. 
S'étant  appprçu  qu'il  aimoit  la  vérité ,  & 
qu'il  la  cherchoit  de  bonne-foi ,  il  lui 
envoya  plufieurs  fois  d'excellens  livres, 
propres  à  l'inftruire  &  à  lever  fes  doutes  ; 
&  il  l'engagea  dans  une  autre  occafîon  à 
entendre  un  prédicateur  zélé  &  éclairé  qui 
prêchoit  alors  dans  l'Eglife  de  faint  An- 
dré des  Arcs.  M.  de  Turenne  y  confen- 
tit  à  condition  qu'il  pourroit  s'y  trouver 
fans  être  vu.  On  lui  en  facilita  le  moyen. 
La  parole  du  Mini  ftre  pénétra  jufqu'à  fort 
coeur ,  &  ce  fut  peu  de  tems  après  qu'il 
fit  abjuration.  Encore  un  trait  du  zèle 
&  de  la  charité  de  M.  Vialart:  on  lui 
avoit  adreiïé  un  Turc  qui  defiroit  de  con- 
noîrre  le  Chriftianifme  &  de  renoncer  à  là 
fede  des  Mahonietans.  Le  Prélat  le  re- 
çut avec  affedion ,  &  fournit  à  fes  be- 
fbins.  Mais  fes  autres  occupations  l'em- 
pêchant de  l'inftruire  par  lui-même,  il 
chargea  de  ce  foin  quelques  Religieux  Au- 
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guflins  donc  le  mérite  lui  étoit  connu , 
&  autant  qu'il  le  pouvoit,  il  avoic  quel- 
ques entretiens  particuliers  avec  le  nouveau 
profelyte  pour  s'aflTurer  de  fes  fentimens 
&  de  fes  difpofitions.  Lorfqu'il  le  crue 
fuffifamment  préparé  il  lui  conféra  le  ba- 
téme  dans  l'Eglife  des  Auguftins.  Afin 
que  la  cérémonie  fe  fît  avec  plus  d'éclat, 
il  voulut  qu'on  élevât  dans  la  nef  de  cet- 
te Eglife  un  échafaut  d'où  le  peuple  put 
être  témoin  de  cette  pompe  chrétienne. 
M.  l'Intendant  de  Châlons  &  fa  femme 
furent  le  parain  &  la  maraine.  La  multi- 
tude des  fpedateurs  fut  grande.  M.  Via- 
lart  s'y  étoit  attendu,  &:  il  en  profita 
pour  faire  fur  la  ncceffité  du  bâté  me  & 
la  fainteté  qu'il  exige  de  ceux  qui  l'ont 
reçu  un  difcours  qui  fut  applaudi  &  admi- 
ré ,  &  qui  toucha  fenfiblement  un  grand 
nombre  des  auditeurs  que  la  feule  curio* 
fité  avoit  attirés  à  cette  folemnité. 

C'étoit  là  le  profit  qu'il   vouloit  que  n travaille 
l'on  retirât  de  toute  inftrudion  chrétien-  à  la  Con- 
ne.    Il  auroit  cru  avoir  mal  prêché,  fi verfion des 
l'on  n'étoitpas  forti  du  fermon  plus  pénétré  ^^^^^^  P^' 
de  fes  fautes ,  &:  plus  difpofé  à  les  reparer. 
Auffi  fon  zèle  ne  fe  bornoit  -  il  pas  à  re- 
tirer fes  Ecclefiaftiques du  vice,  &  à  con- 
vertir à  la  foi  catholique  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  la  méconnoître  ou  de  la 
D  violer. 
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violer.  Toutes  les  âmes  lui  étoient  chères , 
&  les  mauvais   chrétiens  étoient  encore 
plus  l'objet  de  fa  charité  &  le  fujet  de  fcs 
larmes,  que  les  infidèles  ou  les  hérétiques. 
Il  étoit  véritablement  ce  bon  pafteur  qui 
court  après  les  brebis  perdues ,  &  qui  ne 
fe  rejouit  qu'à  proportion  qu'il  en  ra- 
mené au  troupeau.  En  voici  un  exemple 
entre  beaucoup  d'autres  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter.     Faifant  fa  vifite  dans 
le  Doyenné  de  Vertus ,  il  fut  arrêté  dans 
les  bois  par  un  parti  qui  voulut  l'enlever, 
&  lui  faire  payer  une  fomme  confiderable 
pour  fa  rançon.  Le  chef  de  ce  parti  étoit 
un  Gentilhomme  nommé  Granville  :  il 
conaoiflbit  le  Prélat  ;  &r  un  refte  de  ref- 
peâ:  pour  fa  vertu  le  faifit  dans  ce  mo- 
ment, &  lui  fit  donner  ordre  à  fes  gens 
de  le  traiter  avec  honneur.    M.  Vialart 
l'en  remercia  :  mais  après  avoir  donné  ce 
qu'il  voulut  à  ceux  qui  l'avoient  arrêté  > 
il  dit  au  Gentilhomme  ;  „  Eftes-  vous, 
5,  Monfieur ,  dans  le  deiïein  de  quitter  ce 
j,  brigandage  ?  Si  vous  voulez  l'abandon- 
5,  ner ,   je  vous  prendrai  chez  moi  eii 
5,  qualité  de  Gentilhomme,  vous  man- 
„  gérez  à  ma  table ,  &  je  vous  confide- 
,,  rerai  comme  moi  -  même.  "  Le  Sieur 
Granville  touché  d'une  fi  grande  gene- 
rofité  qui  ne  fe  trouve  gueres  que  dans 
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des  âmes  vraiment  chrétiennes,  accepta 
l'offre  du  Prélat,  &  édifia  toujours  de- 
puis, autant  qu'il  avoir  fcandalifé.     Ce 
Gentilhomme  avoit  beaucoup  d'efprit  ; 
l'amour  de  l'indépendance  &  le  libertina- 
ge lui  avoient  fait  oublier  fon  devoir; 
mais  dès  qu'il  fut  rentré  dans  la  bonne 
voie  ,  fa  conduite  fut  toute  différente. 
Il  fe  fit  aimer  de  tous  ceux  qui  le  connurent 
!  depuis  par  fa  douceur ,  fa  régularité ,  fes 
manières  prévenantes.  Quand  M.  Vialart 
avoit  à  recevoir  quelque  Seigneur,  ou  qu'il 
devoit  en  paffer  quelqu'un  par  Châlons , 
I  c'étoit  toujours  ce  Gentilhomme  qu'il 
I  cnvoyoit  au  devant  de  lui.  Il  efl  demeuré 
I  attaché  le  refte  de  fes  jours  au  Prélat ,  & 
j  il  mourut  chez  lui  regretté  de  toute  fa 
Maifon. 

Ces  converfions  éclatantes  confoloient  n  établit 
M.  Vialart  des  peines  inféparables  du  mi-  des  Ecoles 
niflere ,  &  des  contradidions  que  l'ardeur  P°"^  ^^ 
\  de  fon  zèle  ne  pouvoir  manquer  de  trou-  ^^^ 
ver.  Mais  il  auroit  été  encore  plus  content , 
s'il  eût  pu  prévenir  les  defordres  mêmes. 
Afin  d'en  arrêter  au  moins  une  partie  il 
penfa  à  l'unique  moyen  que  Von  peut 
prendre  en  effet  pour  y  réuffir  ,   c'efl 
de  pourvoir  à  l'éducation  de  la  jeunefTe. 
Faute  d'Ecoles ,   elle  étoit  élevée  dans 
l'ignorance.  Il  travailla  donc  à  en  établir.  Il 
D  a  en» 
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engagea  à  cette  oeuvre  (i  utile  plufieurs 
perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  qui 
avoient  de  la  bonne  volonté  8c  de  la  ca- 
pacité ;  &  en  peu  de  tems  il  n'y  eut  pref- 
que  aucune  paroiffe  de  fon  Diocefe  à  qui 
il  ne  procurât  cet  avantage.     Les  Curés 
étoient  chargés  de  veiller  fur  ces  Ecoles , 
d'engager  les  parens  à  y   envoyer  leurs 
enfans,  &  le  Prélat  fe  faifoit  rendre  un 
compte  exad  de  ce  qui  s'y  pafloit.    Il 
les  vifitoit  lui  -  même  lors  qu'il  étoit  dans 
le  cours  de  fes  vifites  ;  &  il  récompenfoit 
les  enfans  dont  les  maîtres  &  les  maîtref- 
fes  louoient  l'affiduité  &  la  fagefle. 
^^S^^"        La  multitude  de  ceux  qui  avoient  re- 
ladiilnbu-^^^^s  à  fa  charité,  ©u  dont  on  lui  faifoit 
tion  des  connoître  les  befoins ,  l'engagea  encore  à 
aumônes,  un  autre  règlement.     Il  n'avoit  point  eu 
d'abord  d'autre  règle  pour  la  diftribution 
de  fes  aumônes  que  la  connoiiïànce  qu'on 
lui  donnoit  des  néceffités  des  pauvres.   Il 
envoyoit  fouvent  des  fommes  confidera- 
bles  ou  à  quelques  Ecclefiaftiques ,  ou  à 
quelques  Dames  pieufcs  qui  étoient  en 
cela   fes  économes  ;   &  ceux-ci  diftri- 
buoient  cet  argent  félon  les  occafions  & 
les  befoins.  11  fe  chargeoit  auffi  lui-mê- 
me de  cet  emploi  que  tant  de  Saints  Evê- 
ques   fe  font  fait   honneur  d'exercer  à 
l'Exemple  de  l'Apôtre  Saint  Paul  ;  8c 
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alors  il   donnoit   quelquefois  avec  une 
efpece  de  prodigalité.     On  lui   fit  ap- 
percevoir  que  cette  voie  ne  remedioit  pas 
fuffifamment  aux  maux  qu'il  vouloit  fou- 
îager,  qu'il  y  avoit  par  ce  moyen  beau- 
coup de  pauvres  qui  ne  recevoient  rien, 
pendant  que  plufieurs  autres  fe  trouvoient 
afTiftés  quelquefois  par  trois  ou   quatre 
perfonnes,  parce  qu'ils  avoient  l'adrefTe 
de  tromper  celles  qui  ne  les  connoifToient 
pas ,  &  qui  ignoroient  fi  on   leur  avoit 
déjà  donné  ce  qu'ils  demandoient.    Pour 
I  remédier  à  ces  abus ,  il  commit  plufieurs 
'  perfonnes  pour  s'informer    chacun  dans 
chaque  canton  du  nombre  des   pauvres 
qui  meritoient  d'être  affiftés;  &  l'on  ne 
pouvoit  s'adreflTer  qu'à  ces  perfonnes. 

Il  voulut  auffi  que  l'on  eût  une  lifte 
de  tous  ceux  qui  étoient  encore  en  état 
de  travailler,  afin  qu'on  leur  donnât  les 
moyens  de  s'occuper  utilement,  &  que 
l'on  en  bannît  l'oifiveté  qui  dans  ces  for- 
tes de  gens  efl  plus  peut  -  être  que  dans 
d'autres  ,  une  fource  intariffable  de 
defordres.  La  fabrique  de  la  ferge  en  en- 
tretient un  très  grand  nombre  à  Châlons , 
&  fait  l'unique  reffourcc  de  la  plupart. 
Mais  depuis  trente  ans  ce  commerce  étoit 
prefque  tombé,  &  en  confequence  le  nom- 
bre des  pauvres  étoit  confiderablement 
-^  D  3  au- 
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augmenté.  M.  Vialart  y  remédia  autant 
qu'il  put ,  en  mettant  entre  les  mains  d'un 
Ecdefiaftique  qu'il  avoit  forme  lui-mê- 
me ,  des  fommes  confiderables  pour  les 
didribuer  aux  marchands  fergiers ,  à  con-  ; 
dition  qu'ils  employeroient  chacun  un 
certain  nombre  de  pauvres  à  qui  ils  don-  ; 
neroient  un  falaire  beaucoup  plus  haut 
que  l'ordinaire.  Par  ce  moyen  beaucoup 
de  miferables  trouvèrent  dans  leur  travail 
une  fubfiftance  convenable  à  leur  état. 
Le  Prélat  pouiïa  fon  attention  encore  plus 
loin.  Plufieurs  maîtres ,  ou  par  avarice  > 
ou  parce  que  l'argent  leur  manquoit  en 
eiFet,  obligeoient  les  ouvriers  à  prendre 
des  étoffes  pour  leur  payement.  M.  Via- 
lart leur  rachetoit  alors  ces  étoffes  au  prix 
pour  lequel  on  les  leur  avoit  données,  & 
quand  l'hyver  étoit  venu  ,  il  en  faifoit 
faire  des  habits  pour  vêtir  ceux  là  même 
à  qui  il  les  avoit  payées. 

Ayant  découvert  dans  Châlons  \>\n^ 
fîeurs  familles  où  les  enfans  étoient  dans 
un  même  lit  avec  leurs  pères  &  mères  » 
il  fit  faire  un  grand  nombre  de  matelats, 
de  couverfures  &  de  draps,  &  on  les 
diftribuoit  à  ceux  qui  en  avoient  befoin  : 
mais  il  falloit  qu'ils  en  rendirent  compte  > 
de  peur  qu'ils  ne  fuiïent  tentés  de  les 
vendre  ,  &  que  le  defordre  auquel  oa 
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vouloit    remédier  ,  ne   continuât. 

Tous  les  mois  on  tenoit  chez  Madame 
de  Renneville  une  aflemblée  de  Dames 
de  la  Charité,  où  M.  Vialart  fe  trouvoit 
ordinairement  pour  fe  mettre  en  état  de 
connoitre  plus  à  fond  les  befoins  des  pau- 
vres ,  &  fur-tout  des  malades  qui  n'étoient 
point  en  état  d'aller  à  l'Hôtel- Dieu. 
Les  Treforieres  de  chaque  paroi fTe  y  ren- 
doient  compte  de  leur  recette  &  de  leur 
dépcnfe  ;  &  lorfque  les  fonds  manquoient 
à  quelques-unes  pour  le  mois  que  l'on 
alloit  commencer ,  il  ordonnoit  à  fon 
Aumônier  d'y  fuppléer.  Quoiqu'il  fût 
difficile,  après  des  mefures  fî  bien  prifes, 
que  les  pauvres  n'eufTent  pas  au  moins  le 
néceiïaire ,  cependant  l'amour  que  le  Pré- 
lat avoit  pour  eux  lui  fit  encore  écendre 
fa  charité  plus  loin.  Par  fon  ordre  on 
diftribuoit  tous  les  ans  au  Séminaire  toute 
forte  de  denrées  à  tous  les  pauvres  qui  fe 
préfentoient  depuis  la  TouiTaint  jufqa'à 
Pâques ,  &  fouvent  au  delà  de  ce  term.e. 
Celle  du  pain,  du  blé,  de  la  farine,  du 
bois ,  du  charbon ,  des  mottes  a  été  pref- 
que  immenfe.  On  faifoit  pour  cela  les 
provisions  les  plus  abondantes  ;  &  quand 
elles  venoient  à  manquer,  &  que  le  mau- 
vais tems  empéchoit  qu'on  n'en  fit  de  nou- 
velles, M.  Vialart  faifoit  diftribuer  de 
D  4  cel- 
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celles  de  fa  maifon  &  de  fon  Séminaire, 
le  confiant  fans  referve  à  h  providence , 
qui  ne  manque  point  au  befoin  de  ceux 
qui  alTifteni:  ainfi  les  pauvres  de  leur  pro- 
pre neceflaire.  Les  Dames  de  la  Charité 
donnoient  auflî  dans  chaque  paroi  de  une 
grande  quantité  de  beurre  &  de  fel  ;  mais 
le  Prélat  ne  vouloit  pas  que  ce  fût  à  leurs 
dépens ,  &  il  avoit  foin  de  leur  faire  ren- 
dre ce  qu'elles  avoient  avancé  quand  il  le 
favoir. 

En  foulageant  les  befoins  du  corps,  on 
prenoit  un  foin  particulier  de  donner  à 
l'ame  la  nourriture  qui  lui  eft  propre. 
L'inftrudion  accompagnoit  toujours  Tau- 
mône ,  fur  -  tout  lorfque  celle  -  ci  fe  fai- 
foit  au  Séminaire.  M.  de  Châlons  vou- 
loit y  être  prefent.  On  appelloit  les  pau- 
vres à  tour  de  rôle,  les  familles  les  plus 
nombreufes  les  premières,  &  chacun  re- 
cevoit  à  proportion.  Son  plus  grand 
plaifir  étoit  de  voir  fa  maifon  remplie  de 
pauvres  ;  il  les  recevoir  avec  bonté  ,  il 
leur  parloit  avec  douceur  ;  &  perfonne 
n'accomplit  plus  à  la  lettre  le  précepte  de 
Saint  Paul  de  faire  l'aumône  avec  joie. 
Il  rec^ardoit  même  comme  un  gain  pour 
ceux  qvii  étoienc  chargés  de  l'affiftance 
des  mi  fera  blés ,  les  murmures  &  les  du- 
retés qu'il  leur  faut  fouverit  elTuyer ,  quel- 
que 
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que  attention  que  l'on  apporte  pour  n'y 
point  donner  lieu.  Il  dit  un  jour  à  un 
Ecclefiaftique  à  qui  ces  défagrémens  fai- 
foient  une  peine  trop  fenfible  :  Eh ,  mon 
Dieu ,  que  vous  êtes  délicat  ?  il  faudra 
tnfottffrir  bien  d* autres. 

Les  enfans  en  nourrice,  les  filles  qui 
demeuroient  dans  leur  particulier,  mais 
que  les  infirmités,  l'âge  ou  le  manque 
de  travail  reduifoient  à  l'indigence ,  étoient 
encore  l'objet  des  foins  de  ce  charitable 
pafteur.  Il  avoit  la  même  attention  pour 
les  veuves  qui  vivoient  avec  régularité, 
&  qui  paroiiloient  abandonnées.  Tous 
les  mois  on  prenoit  fur  fes  revenus  cin- 
quante écus  que  l'on  partageoit  entre 
ces  différentes  perfonnes.  Attentif  à  tout 
ce  qui  regardoit  ces  filles  &  ces  veuves 
chrétiennes ,  fi  elles  avoient  des  procès  il 
les  recommandoit  lui-même  aux  juges: 
fenfible  à  leur  état  il  avoit  foin  qu'on  les 
vifitât  pour  les  confoler,  &  leur  appren- 
dre à  faire  un  faint  ufage  de  leur  fitua- 
tion.  Occupé  du  falut  de  leur  ame ,  il 
écartoit  par  fa  vigilance  &  par  fa  pruden- 
ce, tout  ce  qui  pouvoir  être  pour  elles 
une  occafion  de  fcandale  ou  de  chute.  Il 
s'intereflbit  encore  d'une  manière  parti- 
culière à  ceux  qui  par  honte  ou  par  quel- 
que confideration  humaine ,  n'ofoient  dé- 
D  5  cou- 
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couvrir  leurs  miferes  Dès  qu'il  les  con- 
noifloit,  il  alloit  quelquefois  les  trouver 
lui  -même ,  ou  il  y  envoyoit  des  perfon- 
nes  de  confiance,  &  jamais  il  n'a  man- 
qué de  les  foulager.  Il  payoit  les  dettes 
des  uns ,  il  faifoit  prier  les  créanciers  des 
autres  de  leur  donner  du  tems  ;  quand  il 
le  pouvoit ,  il  leur  faifoit  faire  une  remife 
d'une  partie  au  moins  de  ce  qu'ils  dé- 
voient, &  il  payoit  l'autre  lui-même.  1 
Sans  ce  fecours  plufieurs  familles  qui  ont  I 
toujours  fubfifté  depuis  honorablement, 
auroient  été  ruinées  fans  reflource  ;  & 
l'on  fait  que  M.  Vialart  y  a  employé  des 
fommes  très  confiderables. 

On  ne  finiroit  point  fi  l'on  vouloit 
rapporter  en  détail  routes  fes  œuvres  de 
milericorde ,  compter  les  perfonnes  de  l'un 
&r  de  l'autre  fexe  qu'il  a  fait  entrer  en 
differens  monafteres ,  marquer  le  nombre 
des  jeunes  gen<;  qu'il  a  fait  étudier  à  fes 
dépens  ,  rappeller  les  diiFerentes  formes 
que  fa  charité  a  prifes  pour  fubvenir  à 
tout.  Elle  ne  fe  bornoit  point  aux  befoins 
préfens  ,  elle  s'étendoit  encore  jufques 
dans  l'avenir.  Comme  un  autre  Jofeph, 
il  faifoit  d'abondantes  provifions  de  grain 
pendant  les  années  fertiles ,  pour  fervir 
dans  les  tems  de  difetre  &  de  fterilité. 
Non  feulement  on  remplilToit  les  greniers, 
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on  en  louoit  encore  d'autres  dans  la  Ville, 
pour  y  ferrer  tout  ce  qu'il  faifoit  achep- 
ter  dans  la  même  vue. 

Le  magnifique  jardin  du  château  de 
Sarry  eft  un  fruit  de  cette  charité.  Le 
malheur  des  tems  ayant  caufé  une  très 
grande  difette,  M.  Vialart  fe  vit  en  peu 
de  jours  environné  d'une  foule  prefque 
innombrable  de  pauvres  qui  venoient 
avec  larmes  lui  expofer  leurs  miferes.  Il 
en  fut  touché,  &  ce  fut  ce  qui  l'engagea 
à  en  employer  une  grande  partie  à  planter 
ce  jardin  dans  l'ordre  &  la  difpofition  oii 
il  eft  encore  aujourd'hui.  On  payoit 
gratieufement  tous  les  ouvriers  ;  &  ils 
étoient  de  plus  nourris  dans  le  château. 
Cette  famine  ayant  incommodé  ceux  mê- 
mes qui  dans  un  autre  tems  pouvoienc 
contribuer  au  foukgement  des  autres ,  fur- 
tout  à  la  campagne  >  le  Prélat  pourvut  à 
tout.  Il  prêta  des  grains  aux  laboureurs  pour 
enfemencer ,  &  de  l'argent  aux  vignerons 
pour  façonner  leurs  vignes.  Il  leur  fit 
faire  des  obligations  par  lefquelles  ils  s'en- 
gageoient  de  lui  rendre  en  même  nature 
après  la  récolte  ce  qu'il  leur  avoit  prêté  ; 
mais  il  y  en  eut  beaucoup  de  qui  il  ne 
voulut  rien  recevoir  lorfqu'ils  fe  prefen- 
ferent  pour  acquitter  leurs  obligations. 
Comme  fes  revenus  ne  fuffifoient  pas  pour 

tanc 


*o  Vie  de  M.  Pelix  Vialart 
wnt  de  charités,  fur  la  fin  de  chaque 
été,  il  alloit  voir  tous  ceux  qui  étoient 
riches  à  Châlons  &  aux  environs,  &  il 
n'en  revenoit  jamais  fans  une  moiflon  abon- 
dante. 

Meffire  CofmeClauffe  l'un  de  fesPre- 
decefleurs  a  voit  fait  quelqnes  fondations 
pour  faire  apprendre  un  métier  à  un  nom- 
bred'enfans.  M.  Vialarteut  toujours  atten- 
tion que  ces  fondations  fuiTcnt  exécutées 
régulièrement.  Il  y  avoit  un  Ecclefiaftique 
prépofé  pour  recevoir  les  requêtes  de  ceux 
qui  demandoient  ce  fecours ,  &  qui  étoit 
chargé  de  s'informer  fi   les  parens  qui 
faifoient  cette  demande  pour  leurs  enfans , 
étoient  réellement  hors  d'état  de  pouvoir 
les  alîirter  par  eux-mêmes.  Pour  éprouver 
leur  fincerité  il  exigeoit  quelquefois  que 
ces  enfans  pafTanTent  quelque  tems  dans 
l'hôpital  de  faint  Maur  ;  &  il  eft  fou  vent 
arrivé  que  les  parens  qui  ne  s'attendoient 
pas  à  cette  épreuve,  fe  démafquoient  & 
faifoient  connoître  par  leur  conduite  que 
leur  état  n'étoit  pas  tel  qu'ils  l'avoient 
expofé. 

M.  Vialart  fit  de  grandes  dépenfes 
pour  aggrandir  cet  hôpital  de  Saint  Maur , 
appelle  dans  le  pays  la  Renfermerie ,  où. 
les  pauvres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  qui- 
ne  peuvent  plus  travailler ,  &  les  enfans 
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font  loges  &:  nourris.  Il  fît  achepteren 
partie  de  fes  deniers ,  les  maifons  qui 
joignoient  cet  hôpital ,  tant  fur  la  grande 
rue  du  fauxbourg ,  qu'au  tour  du  cime- 
tière de  la  paroifle  de  Saint  Sulpice.  Il  fe 
taxoit  auffi  tous  les  ans  à  une  lomme  con- 
fiderable  pour  les  befoins  de  cette  maifon  i 
Il  y  faifoit  faire  de  fréquentes  vifites 
pour  favoir  fi  la  paix  &  le  bon  ordre  y 
regnoient ,  fi  les  enfans  étoient  bien  nour- 
ris &  entretenus.  Il  parloir  fouvent  aux 
Sœurs  chargées  de  leur  éducation,  aux 
maîtres  qui  les  inftruifoient ,  &  aux  au- 
tres officiers  pour  les  porter  à  remplir 
fidèlement  les  devoirs  de  leur  état.  C'étoic 
pour  tous  une  grande  confolation  de  venir 
répandre  leurs  peines  dans  fon  fein  :  ils 
étoient  pcrfuadés  qu'ils  en  feroient  tou- 
jours favorablement  écoutés.  Une  Sœur 
de  cet  hôpital  s 'étant  plaint  à  lui  de  ce 
quel'Adminiftrateur  avoir  fait  retrancher 
quelque  chofe  de  la  nourriture  des  enfans, 
le  Prélat  fit  venir  cet  Officier,*  &  ayant 
fu  de  lui  que  le  défaut  d'argent  l'avoir 
obligé  à  faire  ce  retranchement,  il  lui  fit 
donner  cent  pittoles,  &  lui  dit  que  s*il 
ne  recevoir  point  d'argent  quand  il  auroit 
employé  celui-ci,  il  auroit  encore  foin 
d'y  pourvoir. 

On  l'a  fouvent  vu  aller  à  l'Hôtel- 
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Dieu ,  &  y  paflTer  quelques  heures  à  con-  \ 
foler  les  malades,  à  les  excitera  la  patience, 
&  à  l'amour  des  foufFrances.  Il  fe  trou- 
voit  pour  l'ordinaire  au  bureau  qui  s'y 
tenoic  tous  les  mardis.  Lors  même  qu'il 
étoit  à  Sarry  il  venoit  exprès  à  la  Ville  ; 
&  durant  toute  une  année  il  n'y  manqua 
qu'une  feule  fois.  Après  que  le  bureau 
étoit  fini,  il  parloit  aux  Sœurs,  les  unes 
après  les  autres ,  &  quelquefois  en  com- 
mun ,  &  il  les  exhortoit  à  fervir  les  pau- 
vres comme  Jefus-Chrift  même,  avec  at- 
tention ,  avec  foi ,  avec  bonté.  Dans  la 
fuite  il  donna  à  cette  maifon  une  Supé- 
rieure qui  en  pût  être  comme  l'économe 
générale.  Il  engagea  une  Dame  dont  le 
zèle  &  la  prudence  lui  étoient  connus  à 
accepter  cet  emploi ,  &  il  lui  fit  bâtir  un 
appartement  dont  il  voulut  qu'elle  don- 
nât elle  -  même  le  deffein ,  &  qu'il  deftina 
à  toutes  celles  qui  rempliroient  le  même 
pofte  après  elle.  Cet  Hôtel-Dieu  a  été 
par  les  foins  de  nôtre  Prélat  un  des  Hô- 
pitaux du  Royaume  où  l'ordre  &  la  difci- 
pline  ont  été  le  m.ieux  &  le  plus  conftam- 
ment  obfervés.  C'étoit  une  fainte  &  loua- 
ble coutume  à  Châlons  ,  dont  il  refte 
encore  quelques  veftiges,  que  tous  les 
ans,  le  vendredi  de  la  femaine  fainte, 
tout  le  monde  ,  ecdefiaftiques  &  laïcs, 
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iches  &  pauvres  ,  alloient  vifiter  les 
Lglifes,  &  fur- tout  les  hôpitaux.  M, 
/^ialart  en  donnoit  lui-même  l'exemple. 
1  faifoit  ces  ftations  à  pied  ,  fuivi  de 
oute  fa  maifon  :  il  vifitoit  les  fales  des 
naïades  de  l'Hôtel- Dieu,  &  fe  tranf- 
•ortoit  enfuite  à  la  Renfermerie  pour  y 
oir  tous  les  pauvres  ;  &  à  fon  imitation 
)eaucoup  de  perfonnes  riches  faifoient 
es  mêmes  vifites ,  &  y  répandoient  beau- 
:oup  d'aumônes. 

Les  pauvres  prifonniersparticipoient  en- 
:orc  à  ce  fond  inépuifable  de  compalïion. 
[1  s'entretenoit  fouvent  de  leur  état  avec 
m  de  fes  Officiers ,  de  qui  on  fait  qu'il 
ui  ordonnoit  de  mettre  fréquemment  de 
.  'argent  dans  les  troncs  où  l'on  recueilloic 
j.es  aumônes  devinées  à  les  foulager.  On 
illoit  par  fon  ordre  les  vifiter  pouradou- 
:ir  la  peine  de  leurs  liens  ;  on  leur  faifoit 
ies  inftruftions  convenables  à  leur  état, 
&  on  les  dclivroit  quand  cela  étoit  poffi- 
3le.  Il  n'y  avoit  pas  jufqu'aux  Religieux 
mendians  qui  éprouvoient  fes  bienfaits, 
fur-tout  ceux  qui  obfervoient  leur  règle, 
&  qui  édifioient  l'Eglife  par  leur  piété. 
Lorfqu'il  leur  arrivoit  quelque  neceffité 
extraordinaire,  les  Frères  quêteurs  venoienc 
le  faluer,  &  cela  fuffifoit.  Sa  bonté  les 
Iprevenoit»  il  prenoit  part  à  leur  fîtua- 
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tion ,  &  leur  faifoit  donner  abondammêiM  • 
les  chofes  neceffaires  à  la  vie.  Les  Perew  c 
Dominicains  de  Châlons  le  reconnoiflenol  < 
particulièrement  pour  leur  bienfaiteur.  Ce,l  ( 
digne  Prélat  leur  fit  conftruire  plufieursl  ! 
bâtimens  dont  quelques-uns  fubfiltenten» 
core.  Ses  armoiries  font  fur  la  porte  de 
kur  Bibliothèque ,  avec  cette  infcription  : 
îllo  felice  felices  ,  &  comité  tuti. 

Dans  le  tems  que  les  Jefuites  faifoient 
bâcir  leur  Eglife ,  le  Frère  Paul  leur  archi- 
tede  ,  tomba  d'un  échafaut,  &  fe  brifa 
le  corps  en  plufieurs  endroits.  M.  Via- 
lart  qui  connoifloit  ce  bon  frère ,  fut  tou- 
ché de  cet  accident,  il  lui  envoya  fon 
aumônier  &  de  l'argent  pour  le  foulager  i 
dans  fa  maladie.  Ce  fut  notre  Prélat  qui 
mit  la  première  pierre  de  ce  magnifique 
bâtiment ,  &  M.  [ean  de  Malvaux  Eve» 
que  d'Olonne  en  fit  la  dédicace. 

La  charité  de  M.  Vialart  auroit  été  im- 
parfaite ,  fi  elle  ne  l'eût  pas  porté  à  re- 
primer les  defordres  qui  pou  voient  bief- 
fer  la  pureté  des  mœurs  de  fes  Diocefains  » 
avec  autant  de  zèle  qu'il  en  a  voit  pour  les 
fecourir  dans  leurs  neceffités  temporelles.' 
Aulïi  s'en  fit-il  également  un  devoir.  Il 
employa  tout  ce  qu'il  avoit  d'autorité 
pour  empêcher  la  fréquentation  des  caba- 
rets &  les  jeux,  les  Dimanches  &  les  Fê- 
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tes»    Il  ordonna  à  fes  Officiers  de  jufti- 
ce ,  fur- tout  aux  prévôts  des  amandes  d'ac- 
compagner ces  jours-là  un  Ecclefiaftique 
chargé  de  faire  le  tour  de  la  Ville  &  des 
remf>arts ,  afin  de  furprendre  ceux  qui  con* 
rreviendroient  à  fes  défenfes.  On  fe  con- 
tentoit  de  les  réprimander  la  première  fois  ; 
mais  s'il  retomboient  on  les  condamnoic 
à  une  amande ,  on  les  menaçoit  de  la  pri- 
fon ,  &  de  leur  refufer  les  charités  publi- 
^    ques  s'ils  en  avoient  befoin.    On  prenoic 
"fi    les  mêmes  précautions  pour  empêcher  les 
^i*    danfes  &  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  au 
défordre. 

Le  premier  Dimanche  de  Carême  on 
allumoit  des  feux  par  toute  la  Ville  de 
Châlons,  &  la  jeuneflTe  en  prenoit  occa- 
fîon  de  s'aflTembler  pour  fe  diffiper.  Ce- 
toit  un  refte  de  plus  grandes  folies  que 
l'on  faifoit  autrefois  ce  jour- là,  &  qui 
étoient  une  fuite  de  celles  auxquelles  on 
s'étoit  livré  les  jours  précedens.  Ces  ex- 
travagances étoient  rallenties  quand  M. 
Vialart  vint  à  Châlons ,  mais  elles  n' étoient 
pas  éteintes.  Il  ordonna  qu'elles  feroient 
abolies  ;  &  quand  il  apprenoit  que  quel- 
qu'un avoit  allumé  un  feu  il  envoyoit 
des  gens  pour  l'éteindre, SjT  ptrfonne  n'ofoic 
s'y  oppofer.  C^étoit  aiïez  que  l'on  fût 
chargé  de  fes  ordres  pour  ne  point  trouver 
E  de 
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de  refiftance,ou  pour  la  vaincre  aifément^ 
S'il  arrivoic  des  comédiens  ou  autres  ba- 
teleurs dans  la  Ville ,  il  leur  envoyoit  de 
l'argent  à  condition  qu'ils  en  fortiroient 
fur  le  champ ,  &  il  falloit  obéir.  Il  ne 
pouvoir  empêcher  que  les  femmes  &  les 
filles  ne  s'alTemblafïent  les  foirs  pendant 
rhy  ver  pour  travailler ,  mais  il  faifoit  tout 
ce  qui  étoit  en  lui  pour  exclurre  de  ces 
ademblées  les  perfonnes  d'un  autre  fexe; 
&:  pour  occuper  même  plus  utilement  les 
premières ,  il  avoit  chargé  un  Ecclefiafli- 
que  de  fe  tranfporter  tantôt  dans  une  de 
ces  affemblées ,  tantôt  dans  une  autre ,  & 
d*y  faire  une  inftru(5î:ion  familière  qui 
nourrît  leur  efprit  &  leur  cœur ,  pendant 
que  leurs  mains  étoient  occupées.  En  un 
mot  il  n'y  eut  point  d'abus  qu'il  ne  s'ap- 
pliquât à  déraciner. 

Mais  un  défordre  qui  le  pénétroit  de 
la  plus  vive  douleur  ,  c'étoit  celui  des 
filles  que  la  pauvreté  ou  le  libertinage 
portoit  à  s'abandonner  au  crime.  Lorf- 
qu'il  étoit  fur  que  l'indigence  étoit  la 
caufe  de  leur  dérèglement ,  il  n'épargnoit 
rien  pour  leur  ôter  ce  prétexte  ou  cette 
occafion.  Il  les  inftruifoit  lui-même  fur 
la  pureté  que  demande  le  Chriftianifme  ; 
il  leur  faifoit  fentir  la  honte  de  leur  con- 
duite &  l'énormité  de  leurs  crimes  j  il  les 
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faifoit  entrer  chez  des  perfonnes  d'hon- 
neur ,  capables  de  veiller  fur  elles ,  &  on 
lui  rendoit  compte  de  la  manière  dont  el- 
les s'y  comportoient.  Il  pourvoyoit  à 
tous  leurs  befoins,  il  prioit  ardemment 
celui  qui  peut  feul  donner  la  continence 
&  la  chafteté.  Quand  il  apprenoit  qu'el- 
les étoient  finceremen.t  repentantes,  il  en 
témoignoit  une  joie  finguliere ,  &  il  les  ex- 
hortoit  à  perfeverer  dans  la  vie  nouvelle 
qu'elles  avoient  embraflée.  Il  tâchoit  de 
leur  faire  comprendre  combien  l'on  goûte 
de  douceur  dans  la  pratique  de  la  vertu, 
&:  combien  les  fuites  du  vice  font  ameres  ; 
il  leur  promettoit  de  ne  jamais  les  aban- 
donner fi  elles  demeuroient  fidèles  à  Dieu» 
&  il  exécutoit  fes  promefles. 

Il  traitoit  avec  plus  de  feverité  celles  qui 
s'abandonnoient  par  libertinage.  Il  lesfai- 
foit  enfermer  dans  des  lieux  fûrs ,  où  on 
ks  obligeoit  à  un  travail  aflîdu  &  fouvent 
pénible.  Deux  ou  trois  Ecclefiaftiques 
commis  pour  veiller  fur  leur  conduite  3 
travailloient  de  concert  avec  les  Curés  à 
la  converfion  de  ces  miferables  vidimes; 
de  l'impureté.  Ces  zélés  Millionnaires 
ne  fe  rebutoient  point  de  leur  endurcifTe- 
ment:  plus  elles  paroifïoient  incorrigibles, 
plus  ils  étoient  conftans  à  leur  parler  des 
jugemens  deDieujdel'énormitédu  vice, 
~  E  i  des 
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des  maux  éternels  qui  font  préparés  à  l' im- 
pénitence. Quand  elles  paroilToient  atten- 
dries ,  touchées ,  honteufes  &  repentantes 
de  leurs  déréglemens>  on  les  éprouvoit 
encore  quelque  tems  pour  s'aflTurer  de  la 
iîncerité  de  leur  retour  >  enfuite  on  les 
plaçoit  dans  la  Ville  chez  des  gens  de  bien, 
chez  de  pieufes  veuves,  où  on  achevoit 
de  les  éprouver,  &  d'examiner  fi  leurcoji- 
verfion  étoit  (olide.  Dieu  répandit  fes 
bencdidions  fur  un  fi  grand  zèle.  Le 
fcandale  fut  arrêté ,  le  vice  fupprimé ,  & 
plufieurs  de  ces  filles  devinrent  des  modè- 
les de  fageffe  &  de  pénitence. 
Ordre  II  n'eft  pas  étonnant  qu'un  Pafteur  qui 
pour  les  j  f^nt  d'amour  pour  fes  brebis,  craigne 
Dic^efe^  de  s'en  éloigner,  même  un  inftant,  de 
peur  que  le  loup  ne  profite  de  fon  abfence 
pour  en  ravir  quelqu'une.  Auffi  M.  Via- 
ïart  s'attacha-t-il  fi  étroitement  à  fon  Dio- 
cefe ,  qu'il  n'en  fortit  jamais  que  par  une 
ncceffité  indifpenfable  pour  le  bien  public , 
ou  pour  celui  de  l'Eglife  en  gênerai.  Ilfai- 
foit  tous  les  ans  la  vifite  de  fon  Diocefe , 
ou  par  lui-même,  ou  par  M.  l'Evêque 
d'Olonne  î  &  le  plus  fouvent  ils  la  fai- 
foient  enfemble.  Ces  deux  illullres  Pré- 
lats ont  toujours  travaillé  de  concert  pour 
le  bien  de  l'Eglife  de  Chîlons,ils  parta- 
geoient  entre  eux  les  fonctions  pénibles  du 
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miniftere,  ou  ils  les  rempliffoient  run& 
l'autre  fansdiftindion,  félon  que  le  tems 
&  les  circonftances  le  demandoient.  A  vant 
de  commencer  les  vifites,  M.  Vialartor- 
donnoit  à  fon  Secrétaire  d'écrire  aux  Cu- 
rés pour  favoir  ce  qui  leur  manquoit ,  prin- 
cipalement pour  ce  qui  regardoit  le  faint 
Sacrifice ,  s'ils  avoient  des  calices  &  des 
ciboires  d'argent  ,  des  tabernacles  ,    des 
aubes ,  des  chafubîes  &  autres  ornemens  : 
ciT  lorfqu'il  vint  àChâlons,  il  n'y  avoit 
tàans  la  plupart  des  Eglifes  de  la  campa- 
gne que  des  calices  &  des  ciboires  de  ver- 
re ou  d'étain.  Dès  que  le  Secrétaire  avoit 
reçu  le  mémoire  de  ce  qui  manquoit  dans 
chaque  paroifTe,  il  le  communiquoit  au 
Prélat ,  qui  faifoit  donner  fes  ordres  pour 
pourvoir  à  tout.     Avant   que  de  partir 
pour  la  vifite,  on  enfermoit  dans  des  cof- 
fres tous  les  vafes  &  ornemens  que  l'on 
avoit  préparés,  &  ce  bagage  fuivoic  ou 
précedoitl' Evêque,  qui  diftribuoit  enfui- 
te  dans  chaque  lieu  ce  qu'il  y  falloit. 

Les  endroits  oii  l'on  devoit  s'arrêter 
étoient  marqués:  c'étoit,  autant  qu'il  fe 
pouvoir ,  chez  les  Curés ,  mais  jamais  à 
leurs  dépens.  L'ordre  étoit  donné  de 
porter  ou  d'achepter  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire.  M.  Vialart  vouloit  qu'ils  man- 
geaflent  avec  lui ,  de  même  que  les  Ec- 
E  5  cle- 
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clefiaftiques  qu'ils  avoient  chez  eux^ 

Le  Clergé ,  les  Seigneurs ,  &  le  peuple 
s'emprelloient  pour  lui  rendre  à  fon  arri- 
vée tous  les  honneurs  dus  à  fa  dignité  & 
à  fa  perfonne.     Chacun  s'efForçoit  delui 
donner  des  marques  éclatantes  de  l'amour 
&  du  refpeâ:   qu'ils   avoient  pour  lui» 
Tout  retentifloit  de  louanges,  de  béné- 
didions,  d'éloges,  d'aétions  de  grâces  à 
Dieu  qui  leur  avoit  donné  un  Pafteur  (i 
excellent.     Après  la  vifite  du  Saint  Sa- 
crement »  les  prières  &  les  cérémonies  ufi- 
tées  en  pareille  rencontre ,  le  Prélat  accom- 
compagné  du  Curé  de  la  paroifle  &  des 
Marguilliers ,  alloit  fous  le  Crucifix  ,  & 
là  en  prefence  de  tout  le  peuple ,  il  faifoit 
un  difcotirs  plein  d'ondion  pour  inftruire 
les  affiftans  des  vérités  les  plus  effentielles 
au  Chriftianifme ,  pour  leur  apprendre  à 
connoître  leurs  befoins  fpirituels ,  &  les 
moyens  d'y  remédier.     Il  faifoit  la  mê- 
me chofe  dans  chaque  paroiffe ,  lors  mê- 
me qu'il  en  vifitoit  deux  ou  trois  en  un 
jour  ,  ce  qui  arrivoit  fouvent.     Pendant 
î'inftruftion  fon  Secrétaire  faifoit  la  vifite 
de  la  facriftie;  &  quand  ilytrouvoit  des 
calices ,  des  ciboires  ou  des  foleils  de  cui-» 
vre  ou  d'étain ,  il  les  rompoit ,  &  en  don- 
noit  d'argent. 
Après  l'aftion  de  grâces ,  le  Prélat  fe 
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faifoit  rendre  compte  du  revenu  de  la  fa- 
brique. Si  elle  étoit  riche,  il  engageoit 
les  Marguilliers  à  entrer  dans  une  partie 
de  la  dépenfe  que  l'on  avoir  faite  pour 
les  vafes  facrés ,  &  ce  qu'ils  donnoient 
étoit  employé  aux  befoins  des  pauvres 
paroifTes.  S'il  y  avoir  quelque  procès , 
il  travailloit,  après  la  vifite,  à  l'accom- 
moder. Il  terminoit  les  querelles  &  les 
inimitiés  qui  alteroient  la  paix  des  famil- 
les, [amais  il  ne  lai  (Toit  fortir  ceux  qui 
!  étoient  en  divifion ,  qu'ils  ne  fe  fuiïent 
reconciliés.  S'il  ne  falloir  que  de  l'argent 
pour  réunir  les  efprits ,  ce  qui  étoit  le  fu- 
jec  le  plus  ordinaire  de  la  divifion ,  il  of- 
froit  de  le  donner.  Souvent  on  avoir 
honte  d'accepter  des  offres  fi  charitables , 
mais  au  moins  on  s'en  raportoit  à  fà  dé- 
cilion. 

Deux  Gentilshommes  du  Doyenné  de 
Joinville  étoient  depuis  long-tems  en  pro- 
cès pour  àts  intérêts  temporels  qui  eau- 
fuient  entre  eux  une  haine  qui  paroiffbic 
irréconciliable.  Ils  avoient  porté  leur  di- 
vifion jufqu'au  fcandale  ;  &  l'un  ne  pou- 
voir pas  feulement  entendre  parler  de  l'au- 
tre fans  entrer  en  fureur.  Le  Prélat  en 
ayant  été  informé  dans  le  cours  d'une  de 
fes  vifites ,  il  les  engagea  à  le  venir  trou- 
ver à  Joinvilie.  Dès  qu'il  les  eut  enten- 
E  4  dus» 
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dus,  il  comprit   que  l'un  des  deux 'fai- 
foit  une  perte  confiderable  ;   il  s'agiflbic 
donc  d'engager  l'autre  à  rendre  juftice  à 
celui  qui  étoit  lezé.     Il  le  tenta,  il  parla 
avec  force  ,  fes  entrailles  s'émurent ,  mais 
fon  éloquence  fut  inutile.    Voyant  qu'il 
ne  gagnoit  rien ,  il  donna  fur  le  champ 
quatre-  mille  livres  à  celui  qui  avoit  raifon 
de  fe  plaindre ,  obligea  les  deux  parties  de 
s'embraffer  en  fa  prefence,  les  retint  à  dî- 
ner ,  &  leur  fit  promettre  qu'il  ne  feroit 
plus  parlé  entre  eux  de  cette  affaire.    S'il 
arrivoit  dans  le  cours  de  fes  vifi tes  ou  dans 
fes  autres  voyages  que  l'on  fût  obligé  de 
paîTer  dans  des  terres  en  femencées  ,  à  cau- 
l'e  de  la  difficulté  des  chemins ,  il  faifoit 
toujours  dédommager   ceux  fur   qui  ce 
tort  pourroit  tomber. 

La  tenue  des  Synodes  fut  un  autre  ob- 
jet de  fon  zèle.  Il  avoit  appris  de  l'Egli- 
fe  même  ,  comme  il  s'en  explique  dans 
un  de  fes  Mandemens,  que  c'eft  par  ce 
moyen  que  le  culte  de  Dieu  eft  entretenu  , 
que  la  difcipline  ecclefiaftique  eft-confer- 
vée ,  rétablie  &  perfeâiionnée,  que  la  foi  des 
peuples  eft  affermie  ,  que  l'erreur ,  l'igno- 
rance &  le  vice  font  éloignés  dufanétuai- 
re,  que  les  Pafteurs  fe  rempliffent  de  zè- 
le ,  &  prennent  de  nouvelles  forces  pour 
"vaincre  toutes  les  difficultés  qui  font  in- 
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feparables  de  l'exercice  de  leur  miniftere  ; 
&  que  c'eft  principalement  par  cette  voye 
que  Jefus-Chrift  répand  avec  abondance 
l'efprit  de  grâce  fur  les  Prêtres ,  lorfqu'ils 
ne  font  aflemblés  que  pour  glorifier  fon 
nom,  &  établir  fon  Royaume  dans  les 
âmes  qui  leur  font  confiées. 

Ce  fut  donc  dans  cette  vue  que  dès  la 
féconde  année  de  fon  Epifcopat ,  il  con- 
voqua une  de  ces  aflcmblées.  Mais  com- 
me il  n'ignoroit  pas  que  foit  par  la  mau- 
vaife  difpofition  avec  laquelle  on  y  alîî- 
fte ,  foit  parce  qu'on  n'y  apporte  pas  tout 
l'ordre  qui  feroit  néceflaire  »  il  arrive  fou- 
vent  qu'au  lieu  de  produire  les  avantages 
qu'on  a  lieu  d'en  attendre ,  elles  font  plus 
nuifibles  qu'utiles,  il  voulut  que  l'onnç 
traitât  dans  ce  premier  Synode  que  de  la 
manière  de  célébrer  tous  les  autres. 

Les  principaux  reglemens  que  l'on  fit 
dans  cette  première  aflemblée  portent  : 
Que  les  Curés  &  Vicaires  feront  obligés 
de  fe  trouver  à  chaque  Synode  Dioce- 
fain ,  &  qu'ils  ne  pourront  s'en  abfenter 
fans  néceffité.  Qu'ils  s'y  difpoferont  par 
k  prière,  l'abflinence ,  l'aumône,  la  cé- 
lébration du  Saint  Sacrifice  de  la  Mefle, 
&  par  toutes  les  bonnes  œuvres  que  Dieu 
pourra  leur  infpirer.  Qu'ils  avertiront 
les  peuples  de  recommander  à  Dieu  une 
E  5     '         aflion 
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aftion  (î  importante.  Qu'ils  auront  foin, 
avant  leur  départ,  de  pourvoir  à  toutes 
les  nécelîîtés  de  leurs  paroifles.  Qu'ils 
apporteront  un  mémoire  contenant  un 
détail  des  principaux  befoins  de  leur  Eglife, 
&  particulièrement  fur  la  conduite  de  leur 
peuple.  Qu'ils  fe  comporteront  dans  la 
Ville  &  à  l'afTemblée  avec  le  recueillement 
&  la  modeftie  convenable  à  leur  état. 
Qu'ils  ne  pourront  loger  ailleurs  que  dans 
quelques  maifons  particulières  chez  des 
perfonnes  d'une  probité  connue  ou  dans 
le  palais  de  l'Evêque. 

M.  de  Châlons  fe  trou  voit  encore  ordi- 
nairement aux  afTemblées  de  chaque  Do- 
yenné ,  que  l'on  appelle   Calendes ,  &  il 
fit  pour  ces  afTemblées  des  reglemens  de. 
la  même  nature  que  les  précedens.     Ils 
refpirent  également  l'amour  du  bon  ordre, 
&  le  zèle  pour  la  piété ,  dont  toutes  fes 
démarches  étoient  animées. 
M.viakrt     ^^  différentes  attaques  que  le  Livre  de 
prend    la  la  fréquente  Communion  eut  à  efluyer  ^ 
defenfe  du  \^i  donnèrent  lieu  de  faire  éclater  ce  zèle , 
Livre    de  g^^g^ç  jg  f^jj  ç.^^\\  f^f  queftion  de  de- 
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te  Corn-  fendre  cet  Ouvrage.  M.  Antome  Arnauld 
munion  Docfteur  de  Sorbonne  ,  auteur  de  cet 
*^^  ^-Ar- excellent  Livre,  l'avoit  compofé  contre 
^^"  '  un  petit  Ecrit  quiportoit  le  même  titre, 
&  que  le  Père  de  Sefmaifons  Jefuite, 

avoit 
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3Voit  adreflé  à  Madame  la  Princeiïe  de 
Guimené  pour  l'engager  à  ne  point  pren- 
dre pour  fa  conduite  les  avis  de  M.  du 
Vergier  de  Hauranne  Abbé  de  Saint 
Cyran. 

M.  de  Châlons  après  un  examen  exa<5t 
de  l'ouvrage  de  M.  Arnauld,  s'étoitcru 
obligé  de  l'approuver  avec  quinze  autres 
iEveques    &    vingt    Dodeurs  ,   c'eft  à 
;  dire ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  le 
Clergé  de  France  de  plus  recommandablc 
par  les  lumières  &-les  vertus.  Ceux  dont 
;  les  préjugés  ou  la  conduite  ne  s'accordoient 
j  pas  avec  la  doftrine  de  ce  Livre ,  qui  n'eft 
'■  autre  que   celle  de  l'Ecriture  &   de  la 
Tradition,  firent  ce  qu'ils  purent  pour 
le  décrier.     Ils  inondèrent  le  public  de 
i  libelles  auffi  remplis  de  calomnies  qu'ou- 
îrageux  à  l'Eglife  &  aux  fentimens  les 
plus  catholiques.     Refolus  de  faire  con- 
damner par  la  Cour  de  Rome  un  livre 
qui  ne  leur  déplaifoit  que  parce  que  c'étoic 
le  cbnrrepoifon  de  leurs  maximes  perni- 
cieufes,  ils  trouvèrent  moyen  par  leurs 
intrigues  d'engager  cette  Cour  à  en  pren- 
dre   connoiiïance  ,   prefque    convaincus 
qu'elle  s'aflTerviroit  à  leurs  idées ,  &  qu'elle 
appuyeroit  leur  pailion.  Pour  y  parvenir , 
ils  avancèrent  entre  autres  calomnies ,  que 
les  Evcques  qui  avoient  approuvé  le  Livre 

de 
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de  la  fréquente  Communion  >  s'étoient 
la  plupart  repentis  d'avoir  donné  leur  ap- 
probation.    Il  fallut    donc    montrer  le 
contraire.     Et  c'eft  ce  que  M.  de  Châ- 
lons  fit  avec  les  autres  Prélats  dans  une 
lettre  du  cinq  Avril  1644.  qu'ils  adref- 
ferent  au  Pape  Urbain  VIII.  Non  feu- 
lement ils  y  foutiennent  leur  approbation  y 
ils  s'attachent  de  plus  à  y  peindre  avec 
des  couleurs  vives ,  mais  naturelles ,  les 
efforts  des  ennemis  de  .la  faine  doftrine 
pour  introduire  des  maximes  dangereufes , 
&  convertir  l'ufage  faint  des  Sacremens 
en  un  abus  auffi  déplorable  que  pernicieux. 
Ils  y  aflurent  Sa  Sainteté  que  M.  Arnauld 
n'avoit  pas  moins  d'amour  pour  l'unité 
&  pour  la  paix  de  l'Eglife  que  pour  la 
vérité  ;  que  dans  le  livre  qu'ils  ont  ap- 
prouvé ,   il  ne   marche   jamais  que    fur 
les  pas  de  la  Tradition,  qu'il  n'y  rap- 
porte que  les  fentimens  des  faints  Pères , 
des  Conciles  &  des  Papes,  touchant  la 
Pénitence  &  l'Euchariftie  ;  que  les  trou- 
bles excités  à  l'occafion  de  cet  ouvrage 
ne  dévoient  leur  nai (Tance  qu'à  la  paflion 
de  fes  ennemis  ,  Se  à  leur  amour  pour 
leurs  propres  fentimens  qui   leur  faifoit 
fupporter    impatiemment    qu'ils    fuffent 
contredits  &  refutés.     Ces  Prélats  con- 
jurent Urbain  VIII.  d'impofer  filence  à 
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ces  déclamateurs  infenfés,  &  de  ne  pas 
fouffrir  que  l'on  altérât  une  dodrine  a{>- 
prouvée  par  la  plus  faine  partie  du  Clergé 
de  France,  &  qu'il  étoit  d'autant  plus 
nécefTaire  de  bien  établir ,  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  &  les  opinions  qui  la 
favorifent ,  faifoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux progrés. 

Urbain  VIII.  n'eut  pas  le  tems  de 
rendre  juftice  au  Livre  de  la  fréquente 
Communion  &  à  fon  Auteur.  Il  mou- 
rut le  vingt  neuf  Juillet  de  la  même 
année  1644.  Innocent  X.  ayant  été  élu 
en  fa  place,  M.  de  Châlons  &  les  autres 
Evêques  Approbateurs  de  l'ouvrage  de 
M.  Arnauld  députèrent  à  Rome  l'année 
fuivante  Jean  Bourgeois  ^  Dofteur  de 
Sorbonne  Abbé  de  la  Merci-Dieu ,  Ordre 
de  Citeaux  au  Diocefe  de  Poitiers.  Com- 
me il  avoit  auflî  approuvé  le  Livre  de  M# 
Arnauld,  &  qu'il  étoit  homme  d'efpric 
&  très  éclairé,  ils  crurent  qu'en  fe  pré- 
fentant  au  tribunal  de  l'Inquifition  dont 
les  ennemis  de  cet  ouvrage  cherchoient  à 
furprendre  une  cenfure ,  demandant  d'être 
oui  fur  les  objedions  des  accufateurs ,  & 
promettant  d'y  répondre  ,  il  pourroit 
empêcher  le  mal  qu'on  craignoit  d'un 
cxamerr  ténébreux  &  caché.  Ils  lui  adref- 
ferent  donc  une  procuration  pour  agir  en 

leur 


7S  Vie  de  M,  Félix  Viakrt 
leur  nom ,  &  ils  écrivirent  deux  fois  ad 
nouveau  Pape  le  vingt  un  Juillet  i  (545.  &  le 
deuxième  de  Mars  de  l'année  1 6/^6.  dans 
la  même  vue  &  dans  les  mêmes  fentimens 
qu'ils  avoient  écrit  à  fon  prédecefleur. 
Par  la  deuxième  lettre  M.  de  Châlons 
&:  les  autres  Prélats  remercient  le  Pape 
Innocent  X.  du  Bref  favorable  au  Livre  de 
la  fréquente  Communion  »  que  Sa  Sainteté 
avoit  envoyé  à  M.  Odave  de  Bellegarde 
Archevêque  de  Sens ,  &  fe  plaignent  des 
intrigues  de  M.  Abrade  Raconis  Evê- 
que  de  Lavaùr  contre  l'ouvrage  de  M. 
Arnauld,  &  de  quelques  libelles  calom- 
nieux &  remplis  de  maximes  dangereufes, 
que  ce  Prélat  fort  mauvais  théologien, 
avoit  publiés  à  ce  fujet.  Le  Livre  de  là 
fréquente  Communion  loin  d'être  cenfuré, 
trouva  bien  des  approbateurs  dans  Rome 
même,  &  toutes  les  pourfuites  des  en- 
nemis de  cet  ouvrage ,  qui  a  contribué  à 
h  converfion  d'un  grand  norr^re  de  per- 
fonnes ,  ne  fe  terminèrent  qu'à  la  con- 
fufion  de  ceux  qui  auroient  voulu  le  voir 
flétri. 
Inftru-  Pendant  que  tout  cela  fe  païïbit  à  Rome, 
âion  Pa-  y[^  Vialart  continuoit  de  veiller  fur  fon 
la  fanâih- ^•^'-^^^  avec  une  ardeur  toujours  nou- 
cation  desvelle.     Ayant  remarqué  dans  fa  première 
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&  des  Fêtes,  étoit  fouvent  violée  dansFêtei 
la  campagne,  que  l'on  y  envoyoit  ces 
jours- là  lesenfans  &  les  domeftiques  gar- 
der les  troupeaux ,  que  le  commerce 
n'étoit  point  interrompu ,  que  les  charois 
occupoient  également  les  chemins  ,  & 
que  les  jeux ,  les  danfes ,  &  la  fréquen- 
tation des  cabarets  qu'il  avoit  abolis  à 
Châlons,  étoient  plus  en  ufage  hors  de 
la  Ville  que  les  autres  jours,  il  entreprit 
de  remédier  à  ces  abus.  Dans  cette  vue 
lil  fit  &-  publia  une  Inftruflion  Paftorale 
dattée  du  9.  Oâ:obre  1645.  qu'il  adrefla 
!  à  tous  les  Prêtres  de  Ton  Diocefe ,  &  dans 
hquelle  il  les  prefle  fortement  d'inftruire 
le  peuple  fur  le  précepte  qui  nous  ordonne 
de  fandifier  les  Dimanches  &  les  Fêtes , 
&  fur  ce  que  l'on  doit  faire  pour  accom- 
plir ce  devoir.  Il  y  fait  voir  lui-même 
la  néceffité  &  l'étendue  de  ce  précepte  9 
&  donne  les  moyens  d'y  être  obéifïant. 
Mais  parce  que  le  peuple  eft  plus  frappé 
pour  l'ordinaire  des  motifs  temporels  que 
des  raifons  purement  fpirituelles,  le  Prélat 
exhorte  dans  fon  Inftrudion  Paftorale  les 
Seigneurs  de  paroiiTe  &  les  Officiers  de 
jufiice,  à  donner  l'exemple  de  l'exade 
obfervation  de  ces  faints  jours,  &  à  fe 
fervir  de  leur  autorité  pour  la  faire  garder 
par  les  autres.    Il  leur  remet  devant  les 
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yeux  qu'ils  font  enfans  de  l'Eglife,  & 
qu'en  cette  qualité  ils  doivent  veiller  à 
ce  qu'on  lui  rende  par  tout  le  refpeft  8c 
la  foumiffion  qui  lui  font  dus,  &  que 
comme  fujets  du  Roi  ,  ils  ne  doivent 
pas   être  moins  attentifs  à  faire  exécu- 
ter celles  de  fcs  Ordonnances  qui  s'accor- 
dent en  ce  point  avec  les  règles  de  l'Eglife. 
Mande-       Quelques  mois  après  voulant  accorder 
ment    du  aux  Curés  plus  de  loifîr  pour  vacquer  à 
jjj^^^^^^l'inftrudion  de  leur  peuple  &  au  miniftere 
de  la  confeffion  pendant  la  Semaine  fainte,  : 
&  leur   faciliter   le  moyen  de  célébrer 
r  Office  divin  avec  plus  de  piété  &  d'édi-i 
fi  cation ,  il  déchargea  ceux  qui  a  voient 
des  annexes  ,   c'eft  \  dire   des    Eglifes 
dépendantes  de  leur  Cure,  &  qui  ne  pou» 
voient  entretenir  de  Vicaires,  de  l'obli- 
gation de  faire  l'Office  dans  ces  annexesJ 
Mande-   La  même  année  il  pouffa  même  la  con- 
mcnt  du  defc€ndance  jufqu'à  difpenfer  les  peuples 
ii.dumê-jg  la  cefTation  du  travail  en  certains  jours 
paemo  .  ^^  péfe5,  Lj  mifere  du  tems,  la  pauvreté 
qui  affligeoient  certains  cantons ,  &  la 
dureté  du  cœur  d'un  grand  nombre  de 
mauvais  chrétiens ,  le  portèrent  à  cette 
condefcendance.     Il  aimoit  mieux  ôter  le 
précepte  que  de  le  favoir  fi  fouvcnt  violé , 
&  de  voir  le  norabr«  des  prévaricateurs 
s'augmenter. 

Corn- 
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Comme  l'ignorance  eft  prefque  toujours 
ii  fource  de  la  corruption  des  mœurs, 
outre  tout  ce  qu'il  avoir  déjà  fait  depuis 
le  commencement  de  fon  Epifcopat  pour 
h  bannir,  il  donna  en  11548.  un  Man-  Mande- 
dement  par  lequel  il  enjoignit  de  nouveau  "^^nt  du 
à  tous  fes  Curés  de  faire  les  Dimanches  ^;  g  "^ 
&  les  Fêtes  folemnelles  une  inftrudion 
familière,  &  à  la  portée  de  ceux  à  qui 
ils  avoient  à  parler,  &  de  leur  inculquer 
fouvent  les  vérités  les  plus  communes , 
celles  qui  font  eiïentielles  pour  k  foi ,  & 
indifpenfables  pour  la  pratique.  Il  exhorte 
par  le  même  Mandement  les  Pafteurs  qui  . 
n'avoient  pas  affez  de  fond  &  de  capacité 
pour  faire  ces  fortes  d'inftruélions  à  lire 
au  moins  un  chapitre  du  catechifme ,  & 
à  l'expliquer  fimplemeht  &  d'une  manière 
intelligible.  Il  leur  ordonna  à  tous  de 
ne  manquer  jamais  de  faire  avec  affiduité 
le  catechifme  aux  enfans ,  &  d'inftruire 
en  particulier  ceux  I  qui  le  malheur  de 
leur  condition  ne  permettoit  pas  de  s'y 
trouver.  Il  leur  défendit  de  recevoir  pour 
parains  &  maraines,  ceux  qui  ne  feroient 
pis  inftruits  des  vérités  néceffaires  au  falut, 
de  leur  accorder  le  bienfait  de  l'abfolution, 
&  de  les  admettre  au  Sacrement  de  rriâ- 
riage. 

Cettt  déftnfe  étoit  une  fuite  de  fort  Rituel 
F  zèle  po^  i* 


8i         Vtede  M,  Félix  Viaîan 
Diocefede  zèle   pour  la  bonne  ad minift ration  des 
Ihâlons.    Sâcremens.     Il  craignoit  avec  raifon  que 
ces  dons  celeftes  confiés  par  Jefus-Chrift 
à  la  fageffe  &  à  la  prudence  de  fes  mini- 
lires  pour  le  lalut  des  fidèles,  ne  devinf- 
fent  entre  leurs  mains  un  poifon  qui  leur 
donnât  la  mort.     Il  ne  voyoit  jamais  fes 
Curés  fans  leur  recommander  de  s'appli- 
quer à  l'exercice  de  leurs  fondions  avec 
décence  &  avec  piété ,  de  s'inftruire  par 
]a    ledure  de  la  grandeur  des  Sâcremens , 
de  demander  par  des  prières  continuelles 
&  ferventes  la  lumière  dont  ils  avoient 
befoin  pour  les  difpenfer  avec  fageffci  & 
de  ne  les  point  donner  par  leur  faute  aux 
indignes.     Afin  que  perfonne  n'apportât 
pour  excufe  l'ignorance  des  règles  qu'il 
devoit  fuivre,  &  pour  établir  en  même 
tems  l'uniformité  de  conduite  dans  fon 
Diocefe,  il  chargea  plufieurs  perfonnes 
habiles,    &  très  inftruites  de  la  bonne 
Théologie,  de  la   Morale  chrétienne  & 
des  Rits  ecclefiaftiques  de  compofer  ua 
Rituel  ;  &  quand  il  fut  imprimé ,  il  eut 
foin  que  toutes  les  Eglifes  de  fon  Diocefe 
en  fulTent  pourvues.     Les  inftrudions  de 
ce  Rituel  font  folides  :  on  y  a  pris  pour 
modèle  celles  de  faint  Charles  Borroméc 
aux  Confeffeurs.    Tout  y  eft  exad  fans 
une  feverité  outrée.    On  prenoit  quel- 
quefois 


Evêqtte  de  Châlonsl  Sj 

quefois  différents  endroits  de  ce  Rituel 
pour  le  fujet  des  conférences  que  l'on 
faifoit  dans  chaque  Doyenné  de  la  cam- 
pagne ,  félon  l'ordre  que  M.  de  Châlons 
prefcrivit  par  fon  Mandement  du  ving- 
tième de  Mars  1650. 

Pendant  que  ce  faint  Evêque  travail-   m.  Vîa- 
loit  à  établir  fon  Clergé  dans  une  union  lait  prend 
parfaite  de  cœur  &  d  efprit  ,  l'homme  P^'^^  ^"* 
ennemi  femoit  dans  toute  l'Eglife  une ^l^^'^j^^^rje 
divifion  dont  les  fuites  ne  font  encore  Livre  de 
que  trop  fenfibles  aujourd'hui.  Les  difpu- J  anfemus, 
tes  furie  Livre  de  M.  Janfenius,  Evê- 
que d'Ipres, intitulé  Auguflinus  ,   parce 
l'auteur  ne  s'y  propofeque  d'expliquer  b 
doftrine  de  S.  Auguftin  fur  les  matières  de 
la  grâce  chrétienne,étoient  pafîées  des  Pays* 
Bas  où  elles  avoient  pris  naiflance,   en 
France  où  la  dodrine  du  faint  Evêque 
d'Hippone  avoit  beaucoup  d'adverfairts  t 
quoiqu'elle  ne  foit  autre  que  celle  de  l'E- 
glife. Le  Sieur  Cornet  Syndic  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris ,  qui  avoit  été 
[efuite  )   &  qui   avoit   retenu  tous  lej 
préjugés  de  fes  anciens  confrères»  fabri- 
qua  plufieurs   propofitions  dont   il  de- 
manda l'examen  dans  une  aflemblée  de  li 
Faculté  tenue  le  I.  Juillet  1649.  C'étoic 
un  piège  qu'il  tendoit  pour  faire  parvenir 
un  jour  à  la  condamnation  du  Livre  de 

V  t  M. 
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M.  janfenius.  Ces   propofitions  étoient 
conçues  d'une  manière  captieufe  :  le  Sieur 
Cornet  ne  les  attribuoit  à  aucun  auteur, 
il  déclara  même  expreffement  qu'elles  ne 
regardoient  point  Janfenius.    On  difputa 
beaucoup  fi  l'on  procederoit  à  l'examen 
demandé  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  bien  des 
altercations  que  l'on   y   confentit.     On 
commença  par  faire  imprimer  ces  Propo- 
rtions ,  ce  qui  donna   lieu  à  piufieurs 
écrits.     M.  Arnauld  attaqua  fortement  le 
projet  de  ceux  qui  vouloient  les  faire  con- 
damner.    Ce  fut  dans  fes  Confideratiom 
fur  rentreprife  du  Sieur  Cornet ,  oii  il  fit 
voir  I.  que  c'étoit  contre  l'ufage  que  ce 
Syndic  avoit  propofé  à  examiner  des  pro- 
pofitions ,  fans  nommer  aucun  auteur  qui 
les  eût  foutenues,  ni  aucun  Livre  où  elles 
fe   trouvaient;  2.  que  ces  propofitions 
etoient    équivoques    &    fufceptibles   de 
piufieurs  fens  ;  3.  que  !e  deffein  de  ceux 
qui  les  avoient  déférées ,  étoit  vifiblement 
de  faire  condamner  la  dodrine  de  faint 
Auguftin. 

La  fuite  fit  voir  que  M.  Arnauld  paf- 
loit  jufte,  &  que  fa  crainte  étoit  bien  fon- 
dée. Quoique  foixante  Dodeurs  fe  fuf- 
fent  pourvus  au  Parlement  contre  l'entre- 
prife  du  Syndic,  on  ne  laiflTa  pas  de  publier 
fous  le  nom  des  Dodeurs  députés  pour 

l'exa- 
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l'examen  des  propofitions  en  queftion,  une 
cenfure  qui  fut  répandue  en  France ,  & 
envoyée  à  Rome.     On  follicita  les  Evê- 
\  ques  d'entrer  dans  cette  affaire ,  on  en 
gagna  d'abord  quelques  -  uns  par  promef- 
fes,  on  trompa  la  (implicite  des  autres, 
\  on  engagea  M.  Vincent  inftituteur  des 
'  Miffionnaires  Lazariftes ,  à  écrire  à  plu- 
fieurs  pour  les  attirer  au  même  parti  :  on 
dreiïa  les  lettres  qu'il  devoit  envoyer  8c 
qui  parloient  d'une  matière  qu'il  étoit  peu 
'  capable  d'entendre ,  n'étant  nullement  verfé 
dans  les  queftions  théologiques  :  la  réputa-? 
tien  de  fa  piété  fut  un  piège  dans  lequel 
pÎLifieurs  Evêques  furent  pris  ;  &  on  obtint 
en  différens  tems  la  fignature  de  quatre- 
vingts- cinq  Prélats,  M.  Habert  Evêque  de 
Vabrcs  ennemi  déclaré  de  Janfêniu"  &  defes 
partifans ,  s'étoit  chargé  de  dreffer  la  lettre 
qu'ils  dévoient  figner  &  envoyer  au  Pape 
Innocent  X.  Ils  y  prioient  Sa  Sainteté  de 
vouloir  faire  l'examen  de  cinq  Propofitions 
qu'ils  lui  déféroient ,   &  de  porter  fur 
chacune  un  jugement  clair  &  certain  r 
mais  il  ne  les  attribuoient  que  d'une  ma- 
nière vague  &  confufe  au  Livre  de  Jan- 
iënius. 

Cette  démarche  jointe  aux  circonftan- 

ces  d'une  Affemblée  du   Clergé  qui  fe 

tenoit  alors  à  Paris ,  pouvant  donner  lieu 

F  3  d'in- 
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d'infinuer  à  Rome  que  cette  dénonciation 
fe  faifoit  au  nom  du  Clergé  de  France  « 
M.deChâlonsqui  étoit  de  cette  Affem- 
blée ,  fe  crut  obligé  avec  quelques  autres 
JEvêques  qui  n'avoient  eu  aucune  part  à 
cette-  lettre ,  d'aller  trouver  le  Nonce  pour 
l'infornîer  de  la  vérité  de  cette  affaire.  Ils  y 
allèrent  le  vingt  deuxième  Février  1 65 1  .|& 
lui  déclarèrent  que  l'Affemblée  du  Clergé 
n  étoit  entrée  pour  rien  dans  la  conduite 
des  quatrevingts  -  cinq  Evêques  ;  qu'elle 
n'approuvoit  point  ce  recours  immédiat 
au  Pape,  qu'il  étoit  contraire  à  ladifci- 
plinede  l'Eglifeen  gênerai,  &  aux  Libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  en  particulier;  qu'il 
étoit  important  de  ne  point  précipiter  le 
jugement  de  cette  affaire ,  d'entendre  les 
parties ,  &  de  dif^inguer  les  fens  des  Pro- 
pofîtions. 

M.  de  Châlons  &  les  dix  autres  Evê- 
ques qui  s'étoient  joints  à  lui ,  firent  au 
Pape  les  mêmes  reprefentations  par  une 
Lettre  qu'ils  écrivirent  de  concert ,  & 
qu'ils  envoyèrent  à  Rome  peu  de  tems 
aprè?.  Il  y  infift-ent  en  particulier  fur 
Ifi  mal  que  l'Eglife  de  France  pouvoit 
fouffrir  d'une  difpute  qui  ne  rouloit  que 
fur  des  propofitions  faites  à  flaifir,  (y 
conçues  dans  des  termes  ambigus  ,  qui 
donneroicnt  lieu  à  de  vives  &  longues 
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conteftations  dont  les  fuites  ne  pouvoient 
qu'être  funeftes  à  tout  le  Royaume.  Char- 
les de  Montchal  Archevêque  de  Tou- 
loufe  >  &  Antoine  Godeau  Evêque  de 
Vence ,  écrivirent  féparément  chacun  une 
lettre  au  Pape ,  contenant  les  mêmes  repre- 
Tentations  &  les  mêmes  demandes.  Ces 
trois  lettres  furent  envoyées  à  Louis 
Gorin  de  Saint  Amour  Dofteurde  Sor- 
bonne ,  qui  les  rendit  à  Sa  Sainteté  dans 
l'audience  qui  lui  fut  accordée  le  dix  de 
Juillet.  Les  treize  Evêques  envoyèrent 
auffi  à  Rome  les  fieurs  Brouffe  Chanoine 
de  Saint  Honoré  à  Paris,  &  Noël  de 
la  Lane  Abbé  de  Val-croiffant,  Dodeur 
de  Sorbonne ,  avec  Louis  Angran  Licentié 
de  la  même  Faculté  pour  fe  joindre  à 
Monficur  de  Saint  Amour  dans  la  pour- 
fuite  de  cette  affaire.  Ces  députés  firent 
de  vives  inftances  pour  être  entendus 
contradidoirement  avec  ceux  qui  étoient 
venus  pour  obtenir  la  cenfure  des  Pro^ 
pofitionSe  Mais  le  Pape  qui  efpéroit, 
fans  doute ,  de  rendre  la  paix  à  l'Eglife 
en  mettant  fin  à  ces  difputes,  &  qui 
voyoit  d'ailleurs  que  les  Théologiens 
des  deux  partis  convenoient  que  les  cinq 
Propofitions  pouvoient  avoir  un  mauvais 
fens ,  fit  dreffer  pour  les  condamner  un 
projet  de  Bulle  qu'il  figna  le  trente- un 
Mai  1653.  F  4  M. 
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M.  de  Châlons  affligé  de  ces  conte- 
llations ,  avoit  aulTi  tenté  avec  M.  Godeau 
de  réunir  les  défenfeurs  de  la  dodrine  du 
Livre  de  Janfenius  avec  ceux  qui  feglori- 
fioient  de  foutenir  celle  de  Saint  Thomas. 
Mais  leurs  tentatives  n'avoient  pas  réuffi;  & 
M.  Vialart  s'en  étoit  retourné  dans  foo 
Diocefe  avec  un  tri  (le  preffentiment  que 
l'Eglife  de  France  alloit  être  déchirée  par 
des  conteftations  fans  fin.     Il  fit  ce  qu'il 
put  pour  en  garantir  au  moins  fon  Diocefe. 
Par  un  Mandement  du  neuf  Avril  K555. 
il  enjoignit  à  tous  fes  Curés   &  aux  fu- 
perieurs  des  Maifons    religieufes   d'em- 
pêcher que  les  Prédicateurs  ne  traitaOent 
dans  leurs   fermons  aucune  matière  con- 
tentieufe.     L'expérience  lui  avoit  appris 
que  la  pafîîon,   la  curiofité,   la  vanité 
avoient  ibuvent  plus  de  part  à  ces  décla- 
mations qu'un  zèle  réglé  par  la  charité, 
&  qu'elles  ne  fervoient  pour  l'ordinaire 
qu'à  fcandalifer  les  foibles ,   à  troubler  les 
confciences ,  à  décrier  fpuvent  les  Prédi- 
cateurs &  la  Religion  cnénie,  &  prefque 
toujours  à  aigrir  inutilement  les  Puiflances* 
Il  pour-     D'autres  troubles  dont  la  France  étok 
roit  au    g^Qj.^  agitée ,  &  particulièrement  la  Pro- 
les  gens  vmce  de    Champagne  ,   etoient    encore 
ie  guerre,  pour  M.  Vialart  une  autre  matière  à  fa 
îblljçimde  paftorale.  La  guerre  tavageoit 
.".'!  nos 
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os  Provinces.     Le  Roi  étoit  dans  Châ- 
3ns  ;  cette  Ville  étoit  pleine  de  foldats 
;<:  d'Officiers,  tant  pour  la  garder  que 
jour  la  fortifier.     Malgré  le  bon  ordre 
'[ue  fa  Majeilé  tâchoit  d'y  maintenir ,  & 
i  confideration  particulière  que  ce  Prince 
voit  pour  M.  Vialart ,  il  étoit  impolïi- 
'le  que  les  habitans  ne  foufïriflent  beau- 
OLip  ,  &  que  la  vertu  n'y  fût  expofpeà 
lien  des  dangers.     Perfonne  n'étoit  dif- 
enfé  de  loger  les  gens  de  guerre.     L' In- 
ondant avoit  ordonné  qu'on  en  mît  chez 
^s  veuves  même  &  les  filles.     Le  Prélat 
|ui  craignoit  pour  leur  pudeur  s'oppofa 
orrement  à  cet  ordre,  &  empêcha  qu'il. 
le  fut  exécuté.     Il  fit  auffi ,  &  fouvent 
sul  toutes  les  dépenfes  nécedaires  pour 
lédommager  ceux  qui  auroient  été  fur- 
hargés  par  la  contribution  à  laquelle  ils 
toient  obligés  en  cette  occafion.     Il  en- 
oya  chez  les  Dames  de  charité  de  chi- 
!]ue  paroifTe   des  matelats  &  des  draps, 
les  couvertures ,  des  provifions  de  bouche 

le  l'argent ,  pour  être  diilribués  félon 
c^  Deloins  de  chacun,  Recep- 

L'affaire  du  Livre  de  Janfenius  le  rap-  tion  de  k 

jt\h  vers  le  même  tems  à  Paris.  Le  PapeB'j:Ied'ln- 

lyanr  envoyé   fa   Bulle   en   France  ,   &  "^'^^"'^  ^• 
/      .  /  j         ,  .,  en  Fiance 

Louis  XIV.  en  ayant  ordonne  1  accepta- ^o^tj-e  j^^ 

:i;)n  par  fçs  Lettres  Patentes  du  quatrième  v.  Piopo- 

F    c  (j.;  lirions, 
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de  Juillet  1655.  ^'  J  eut  en  conféquencd 
chez  le  Cardinal  Mazarin  une  aiïembléél 
des  Prélats,  qui  étoient  alors  à  Paris, 
Elle  fe  tint  le  onzième  de  juillet.  Les 
Evêques  s'y  trouvèrent  au  nombre  de 
trente.  M.  Vialart  qui  en  étoit  un, 
infifta  avec  les  autres  fur  le  terme  d'eiu 
jctgmns  qui  fe  trouvoit  dans  la  Déclara» 
tion  du  Roi ,  &  ce  terme  fut  fupprimé. 
On  fubftitua  ceux  de  recommander  & 
d'exhorter.  Mais  contens  de  cette  réfor-: 
mation  qui  n'alloit  point  à  la  fource  dm 
mal ,  &  qui  ne  paroit  aucunement  lej 
autres  inconveniens  qui  pouvoient  fuivr« 
de  l'acceptation  de  cette  Bulle,  ils  refo- 
lurent  en  effet  de  la  recevoir ,  &  d'écriit. 
une  lettre  au  Pape  au  nom  du  Clergé  de 
France,  pour  le  remercier  &  l'afTurerqui 
tous  les  Prélats  feroient  publier  &r  obfer- 
ver  fa  Conftitution.  Il  fut  auflî  décidt 
que  l'on  écriroit  une  Lettre  circulaire  aux 
Archevêques  &  Evêques  du  Royaun^e. 
pour  les  engager  à  recevoir  ladite  Bulle- 
avec  un  Mandement  tout  dreiïé  pour  1; 
publication.  Ces  lettres  furent  compoféci 
par  M.  de  Marca  Archevêque  de  Tou- 
îoufe  ;  &  celle  qui  étoit  adreflee  aux 
Evêques  étoit  accompagnée  d'une  lettre 
particulière  du  Roi,  qui  les  exhortoitde 
publier  la  Conftitution   du  Pape.    M, 

Via- 
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Vialart  envoya  en  conféquence  à  Châ- 
ons  le  Mandement  dont  on  étoit  con- 
tenu dans  l'aflemblée.  Mais  tous  les  Evê- 
ques  ne  voulurent  pas  s'aftraindre  à  cette 
Formule  ;  &  quoiqu'ils  reçuflent  tous 
la  Bulle ,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  l'ac- 
ceptèrent par  des  Mandemens  particuliers 
plus  ou  moins  étendus,  &  avec  des  re- 
flexions différentes. 

Le  Pape  en  précipitant  la  décifion  de 
cette  affaire ,  &  les  Evêques  en  montrant 
en  cette  occafion  une  fourni  llî on  fort 
prompte,  s'étoient  également  flattés  d'é- 
touffer cette  difpute  prefque  dans  fa  naif- 
fance.  Mais  ils  fe  trompèrent.  Innocent 
X.  avoir  attribué  au  livre  de  Janfenius 
la  doctrine  des  cinq  Propofitions  que  l'on 
n'avoir  d'abord  imputée  à  aucun  ouvrage 
particulier  j  &:  par  cette  attribution  il 
occafionna  dans  l'Eglife  de  France  une 
divifion  qui  ne  tarda  pas  à  la  mettre  dans 
la  plus  grande  agitation.  Le  Cardinal 
Mazarin ,  qui  ne  i'avoit  pas  plus  prévue 
que  les  autres ,  en  parut  allarmé,  &  refolut 
de  prendre  les  avis  des  Evêques  pour 
favoir  ce  que  l'on  devoir  faire  dans  ces 
triftes  circonflances.  Il  convoqua  donc 
une  alTemblée  le  neuf  de  Mars  1654.  & 
l'on  y  nomma  des  commifTaires  pour  for- 
mer un  avis  de  la  conduite  que  l'on  de  voit 

teniri 
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tenir.  Ceux-ci  employèrent  fix  femaim 
à  examiner  le  Livre  de  Janfenius  &  quel! 
ques  écrits  faits  pour  &  contre  i  &  con 
fermement  à  leur  rapport  il  fut  conclu  l 
la  pluraHté  „  que  l'on  déclareroit  par 
„  voie  de  jugement  donné  fur  les  pièces 
,t  produites  de  part  &  d'autre,  que  la  Con« 
5,  ftitution  avoit  condamné  les  cinq  Pro- 
j,  pofitions  comme  étant  de  Janfenius , 
»  &  au  fens  de  cet  auteur ,  &  que  l'on 
j,  informeroit  le  Pape  &  les  Evêques  de 
),  cejugementderAfTemblée.  "  Innocent 
approuva  cette  refolution,  &  en  témoi- 
gna fa  fatisfadion  par  un  Bref  du  vingt- 
neuf  Septembre  1654.  qu'il  adreda  à 
r  Aflemblée  générale  du  Clergé  qui  de  voit 
fe  tenir  dans  peu.  Le  Pape  déclare  dans 
ce  Bref  qu'il  a  prétendu  condamner  par 
fa  Bulle  dans  les  cinq  Propofitions  la 
doctrine  de  Cornélius  janfenius  contenue 
dans  fon  Livre  intitulé  Auguflinus.  Mais 
ni  ce  Pape  dans  ladite  Bulle  ni  dans  fon 
Bref,  ni  les  Evêques  dans  leurs  Lettres  ou 
leurs  Mandemens  ne  montrèrent  dans 
quels  endroits  du  Livre  de  ce  Prélat  on 
trouvoit  les  cinq  Propofitions  que  l'on 
condamnoit.  On  s'étoit  malheUreufement 
engagé  ,  &  ce  premier  faux  pas  en  fit 
faire  d'autres. 

M.  de  Châlons  étoit  diftrait  alors  par 

d'au- 
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'autres  foins.  Son  Diocefe  étoit  le  théâtre  Tufage  dei 
l'une  guerre  civile  &  étrangère  en  même '^^^^'^ifés 
sms ,  qui  donnoit  une  grande  matière  à  P^'^^^'l^^Si 
Dn  zèle.  Il  a  voit  la  douleur  de  voir  les 
noifTons  enlevées ,  les  terres  abandonnées, 
\zs  maifons  brûlées ,  la  plupart  des  famil- 
les fugitives ,  les  Prêtres  mêmes  traités 
ndignement ,  les  Autels  profanés ,  les 
iglifes  pillées  &  renverfées,  le  facrifice 
le  la  Meiïe  interrompu  ou  interdit  dans 
:ieaucoup  de  paroifles ,  les  vivans  fans 
ronfolation  &  fans  fecours ,  les  morts  fans 
'epulture.  Un  cœur  auffi  tendre  que  le 
fîen ,  auflî  rempli  qu'il  l'étoit  d'afiFeélion 
Dour  fon  troupeau,  ne  pouvoit  qu'être 
déchiré  à  la  vue  d'une  défôlation  fi  géné- 
rale. Il  alîiftoit  autant  qu'il  le  pouvoit," 
tous  ceux  que  la  faim ,  le  froid  ou  la 
maladie ,  reduifoient  à  l'extrémité.  Sou-' 
vent  profhrné  aux  pieds  de  Jefus-Chfift 
illui  préfentôit  toutes  les  miferes  de  fon 
peuple,  il  imploroit  pour  lui  fa  miferi- 
corde ,  il  s'efforçoit  de  le  fléchir  psr  fes 
prières  &  par  fes  larmes;  il  s'ofFroit  lui- 
même  comme  une  viâime  d'expiation 
pour  appaifer  fa  colère ,  &  lui  arracher  en 
quelque  forte  la  grâce  &  la  paix  dont  forî 
Diocefe  avoit  befoin. 

Dès  que  les  troupes  commencerefit  I 
s'éloigner  de  U  Champagne,  si  conçue 

te 
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le  deflein  d'aller  de  village  en  vilage  poul 
connoître  par  lui-même  les  ravages  de  l| 
guerre,  y  remédier ,  &  annoncer  à  fon  p« 
pie  la  néccffité  de  recourir  à  Dieu  par  il 
pénitence.  Mais  on  crut  devoir  arrêter  fo 
zèle  en  lui  répréfentant  que  la  campagr 
n'étoit  point  fûr< ,  &  qu'il  devoit  d'ail] 
leurs  donner  fes  premiers  foins  aux  autre- 
affaires  que  tant  de  diftraftions  avoien 
empêché  d'entamer  ou  de  confomraer; 
On  lui  fit  fentir  de  plus  que  fes  indifpoi: 
fitions  fréquentes  ne  pouvoient  lui  peni 
mettre  les  courfes  qu'il  fe  propofoit,  &1 
qu'étant  au  (fi  cher  qu'il  l'étoit  à  touif 
fon  troupeau  y  il  devoit  fe  conferver  poui 
lui  épargner  la  douleur  exceffive  dont  i 
feroit  accablé,  s'ilvenoit  à  le  perdre. 

Il  fe  rendit  à  ces  confiderations;  &n< 
pouvant  aller  pleurer  lui-même  avec  ceux 
qui  étoient  dans  l'afflidion,  il  fe  con- 
tenta de  leur  adreffer  le  quatrième  de 
Novembre  KÎ54.  une  Lettre  vraiment 
Paftorale  pour  les  confoler  Se  les  amener 
à  la  pénitence.  Il  leur  fait  voir  que 
Dieu  ne  nous  châtie  que  pour  nous 
punir  de  nos  péchés  ;  que  les  maux  fous 
le  poids  defquels  ils  avoient  gémi ,  étoient 
le  fruit  de  la  dureté  du  cœur  de  ceux 
que  la  bonté  du  Seigneur  n'avoit  pu  ga- 
gner, que  foQ  dellein  étoit  de  les  faire 

ren- 
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intrer  dans  la  voie  du  falut  en  leur  fai-» 

:nt    comprendre   la  grandeur  de   leurs 

ifenfes  par  celle  des  maux  qu'il  leur  avoit 

jvoyés.     Il  les  prefle  de  ne  pas  abufer 

us  long-tems  de  fa  patience,  de  peur  de 

rouvrir  des  playes  qui  ne  commençoient 

u'à  fe  fermer.    Il  leur  remet  devant  les 

îeux  les  differens  crimes  auxquels  ilsfe 

r  vroient,  il  tâche  de  leur  en  infpirerune 

:  orreur  falutaire ,  &  les  follicite  à  fe  con- 

)  ertir  ferieufement,  à  changer  de  vie,  à 

retourner  à  celui  qu'ils  avoient  irrité,  & 

8(;[u'on  ne  peut  fléchir  que  par  un  repentir 

iiîncere,  &  par  une  pénitence  proportion- 

L' lée  aux  fautes  que  l'on  a  eu  le  malheur 

Il  lie  commettre. 

L'application  continuelle  qu'il  avoit 
!  îue  à  former  des  Prêtres  félon  le  cœur  de 
;|Dieu,  lui  avoit  donné  de  la  confolation 
im  milieu  de  fa  plus  grande  aflBidion.  Il 
avoit  vu  plufieurs  pafteurs  prefque  infen- 
fibles  à  leurs  propres  maux,  n'avoir  de 
tendrefTe  que  pour  leur  troupeau,  s'ex- 
pofer  à  tout  pour  le  foulager  ou  le  retenir 
dans  le  devoir ,  préparés  à  donner  leur  vie 
imême  pour  le  falut  ou  la  confervation  de 
leurs  bréWs.  Mais  cette  confolation  étoit 
foible  en  comparaifon  de  la  douleur  qu'il 
reffentit  du  relâchement  ou  de  la  défertion 
du  plus  ^and  nombre.    Il  s'en  plai^it 

av«c 
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avec  une  jufte  amertume  dans  une  autre 
Lettre  paltorale  qu'il  adrefTa  àfonClergé.: 
H  les  rend  refponfables  en  partie  de  la 
cxDnfufion  &  du  defordre  auxquels  le  ciel 
avoit  prefque  abandonné  fon  Diocefe.  Il 
leur  reproche  d'être  des  guides  aveugles, 
qui  loin  d'arrêter  les  pécheurs  lorfqu'ils 
couroient  à  leur  perte ,  les  y  conduifoient 
eux-mêmes ,  ou  en  les  flattant  dans  leurS; 
vices  ,  ou  en  les  lai  (Tant  enfevehs   dans 
l'ignorance ,  ou  enfin  en  leur  donnant  eux- 
mêmes  l'exemple  des  plus  honteufes  pré- 
varications.    Il  les  prefle  de  rentrer  en 
eux- mêmes,  en  leur  réprefentant  l'oublii 
de  leurs  devoirs,  &  l'obligation  oii  ils 
étoient  d'y  être  plus  fidèles  que  jamaisi 
Il  les  exhorte  à  aller  dans   la   folitude 
examiner  les  playes  qu'ils  fe  font  faites;^ 
en  fonder  la  profondeur  ,  s'effrayer  uti- 
lement de  l'abîme  qu'ils  fe  font   creufé  j 
&  entendre  encore  la  voix  du  faint  Efprit 
qui  par  fa  voix  les  rappelloit  à  la  péni- 
tence ,  &  qui  ne  communique  point  fe< 
lumières  au  milieu  de  bruit  &  du  tumulte 
du  fiecîe.     Il  les  invite  à  fe  retirer  pour 
quelque  tems  dans  fon  Séminaire  ou  dans 
quelque  Maifon  religieufe  édifiante  &  bien 
réglée  ;  ou  au  moins  à  fe  faire  une  retraité 
de  leur  propre  demeure,  fi  des  néceflîtés 
indifpenfables  ne  leur  permettent  pas  de  là 

quic- 
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quitter.  Il  les  conjure  particulièrement 
de  charter  l'ignorance  du  milieu  de  leur 
peuple ,  de  s'appliquer  à  retirer  les  pécheurs 
de  leurs  mauvaifes  habitudes  >  de  les  arra- 
cher aux  occafions  du  vice ,  de  faire  ren- 
dre aux  Sacremens  le  refped  qu'ils  exigent, 
au  faint  facrifice  la  piété  qu'il  demande , 
à  la  Religion  fon  culte,  à  la  difcipline 
Êcclenaftique  fon  luftre  &  fa  premier* 
vigueur,  &  enfin  d'honorer  le  minifterc 
qui  leur  eft  confié  par  la  fainteté  de  leur 
TÏe  &  la  fidélité  à  l'exercer» 

M.  de  Châlons  ne  fe  contenta  pas  de  Synbdé 
ces  exhortations  générales ,  il  afiembla  fon  de    i6jf. 
Clergé  en  i^^  <.  &  il  n'omit  rien  en  cette ^  ^^"'^'^" 

r       2  .'1  •     r  •     ment  pour 

occalion  de  tout  ce  qu  il  pou  voit  raire  remédier» 
:pour  le  ranimer  dans  la  piété  j  &  lui  fairel'oiiiveté 
prendre  une  face  toute  nouvelle.  Perfuadé^ies  Ecclc» 
aufli  que  le  vrai   moyen   d'y    réuffir  ,^^^'*1^'*- 
c'étoit  de  remédier  à  Toifiveté  des  Prêtres  5 
après  en  avoir  conféré  avec  ceux  dont  il 
içonnoiffoit  le  zèle  &  les  lumières,  il  crut 
j  devoir  adreffer  à  tous  un  règlement  de 
vie  auquel  il  les  exhorta  d'être  fidèles.  Il 
ne  fera  point  inutile  de  le  rapporter  ici» 
Il  peut  ,fervir  à   tous    ceux    qui   con* 
noiflTenc  le  prix  du  tems ,  &  qui  font  con- 
vaincus   que   nous    ferons    tous    jugés 
ièverement  fur    l'emploi   que   nous   en 
aurons  fait.     Il  eft  contenu  en  pîufieurs 

G         article? 
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articles  dont  voici  les  propres  termes, 

1 .  A  cinq  heures  ou  environ  fe  lever 
dans  une  bonne  penfée.  Les  plus  utiles 
font  celles  de  la  préfence  de  Dieu ,  de  la 
mort,  du  jugement  dernier,  de  l'éter- 
nité, des  biens  &  des  maux  de  l'autre 
vie ,  de  l'horreur  de  fes  péchés ,  des  fouf- 
frances  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
de  la  Sainte  Mefle ,  Sec. 

2.  A  cinq  heures  &  demie ,  faire  ce 
à  quoi  tout  chrétien  eft  obligé,  &  ne 
doit  manquer  jamais ,  qui  eft  d'adorer 
Dieu  ï  genoux ,  lui  offrir  fes  adions  de 
la  journée ,  lui  demander  la  grâce  d'éviter 
tout  péché,  principalement  ceux  aux- 
quels on  eft  plus  fujet ,  y  faifant  quelque 
réflexion ,  &  fur  les  occafions  que  l'on  a 
d'y  tomber.  Enfuite  jufqu'à  fix  heures 
appliquer  fon  cfprit  à  confiderer  avec 
attention  quelque  point  de  piété  ;  comme 
«n  de  nos  myfteres ,  ou  les  fins  dernières , 
ou  quelques  paroles  de  l'Ecriture  fainte  , 
ou  les  aélions ,  les  vertus  &  les  fouffran- 
ces  de  notre  Sauveur ,  pour  exciter  en  fon 
ame  de  faintes  afFe6Hons,  &  prendre  des 
réfolutions  particulières,  de  pratiquer  le 
même  jour  quelques  actes  de  vertu ,  com- 
me de  modeftie  ,  dévotion  ,  fobriété , 
douceur,  patience,  &c.  ou  de  fe  corriger 
^  quelqu'une  de  fes  imperfedions  ;  ou 

de 
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de  faire  fes  a<5tions  ordinaires  avec  atten* 
tion  &  piété.  Avoir  quelque  livre  qui 
puilïe  fervir  à  cet  ufage ,  comme  les 
Méditations  de  Beuvelet ,  Buféc ,  Hay- 
neuve ,  Grenade ,  du  Pont  :  lire  le  foir 
avant  de  fe  coucher,  &  encore  le  matin 
après  fon  lever  le  point  de  piété  que  l'on 
aura  à  confidérer.  On  peut  dire  aprèsj 
Il  on  veut  Y  Angélus  &  les  Litanies  dé 
Jefus. 

5.  A  fix  heures,  dire  Prime  &  Tierce* 
&  faire  fes  préparations  pour  la  MefTe  fî 
on  doit  la  dire ,  fe  fervant  des  prières  qui 
font  marquées  pour  cela  à  la  fin  du 
MifTel  î  outre  lefquelles  une  des  plus 
ïiéceflaires  eft  de  fe  confeffer  avec  un  vif 
fentiment  de  douleur  &  un  véritable  def- 
fein  de  fe  corriger  de  quelque  défaut 
particulier  ;  &  quoiqu'on  ne  fe  fente  pas 
coupable  de  grands  péchés ,  ne  pas  laiflec 
pafiTer  huit  jours  fans  le  faire ,  8c  même 
en  public  pour  donner  l'exemple. 

4*  A  fept  heures  dire  la  MefTe  avec 
attention ,  dévotion  &  révérence ,  s'il  n'y 
a  point  d'autre  heure  arrêtée  ;  enfuitô 
faire  fon  aflion  de  grâces  comme  elle  eft 
marquée  dans  le  MifTel ,  &  reciter  d'au» 
très  prières,  ou  faire  des  afles  intérieurs 
durant  quelque  tems  >  ou  dire  Tierce  aVant 
que  de  fe  retirer. 
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5.  Depuis  huit  heures  jufqu*au  dîner  ; 
I.  fe  difpofcr  à  faire  le  catéchifme,  ou 
l'exhortation  pour  le  Dimanche  fuivant, 
par  la  lecture  de  notre  Catéchifme  >  oU 
de  quelque  autre  approuvé ,  comme  le 
Romain ,  celui  de  Richeliuu  ,  de  BeU 
larmin  ou  de  Turlot ,  &  revoyant  les  con- 
férences, s'il  y  en  a  eu  de  faites  fur  ces 
matières  ;  2.  faire  quelque  étude  des  cas 
de  confcience  fur  les  chofes  les  plus  utiles 
&  qui  arrivent  le  plus  en  pratique ,  commÈ 
â^  Sacremens  ,  des  Commandemens  de 
Dieu  &  de  l'Eglife,  des  péchés,  de  la 
pénitence ,  de  la  reftitution  ,  des  cenfures , 
ècc.  5.  Etudier  un  peu  chaque  jour  des 
rubriques  tant  du  Miffel  que  du  Bréviaire, 
&  principalement  du  Rituel.  4.  Se  pré- 
parer fur  la  matière  de  la  Conférence  pro- 
chaine ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  la  dodrine  , 
que  pour  ce  qui  regarde  la  piété.  5.  Faire 
quelque  extrait  de  Tes  études. 

é.  A  onze  heures ,  dire  Sexte  &  dînef 
avec  tempérance  Se  fobriétéjprendrc  enfuité 
quelque  récréation  honnête  &  convenable 
à  fa  profeffion. 

7.  A  une  heure  lire  pofément  &  par 
forme  de  prières  un  chapitre  du  Nouveau- 
Teflament  en  latin,  à  genoux,  la  tête 
nue ,  adorant  les  vérités  qui  y  font  con- 
tenues 3  &  demandant  à  Dieu  la  grâce  de 
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les  pratiquer  fidèlement.  Il  fera  bon  de 
fuivre  l'ordre  des  chapitres  ;  puis  dire 
1  None  &  Vêpres. 

\  8.  A  deux  heures  vifiter  les  malades  J 
j'employer  aux  réconciliations  de  fes  pa- 
roifliens  ,  &  autres  befoins  publics  ou 
particuliers  de  fa  paroiffe  ,  ce  qui  fe 
doit  faire  tous  les  jours  tant  qu'il  fera 
ipoflible.  Ces  occupations  manquant , 
1  travailler  à  fon  jardin  quelque  tems ,  s'oc- 
cuper au  foin  de  fon  Eglife  ,  s'exercer  au 
plein  -  chant ,  vifiter  l'Ecole,  vacquer 
enfin  à  fes  propres  affaires. 

9.  A  quatre  heures  continuer  l'étude 
du  matin,  puis  faire  ledure  de  quelque 
livre  de  piété  ,  comme  rimitation  de 
jefus-Chrift  en  latin,  Molina Chartreux , 
rintroduftion  à  la  vie  dévote,  la  Guide 
des  pécheurs  ,  les  Avertiflements  aux 
iRedeurs  de  M.  l'Archevêque  de  Cofence, 
i&  femblables;  lifant  peu  à  la  fois  pour 
■en  prendre  le  fens ,  &  s'exciter  à  dévotion. 
1  10.  A  fix  heures  dire  Complies,  Iç 
!  Chapelet  &  fouper. 

II.  A  huit  heures  dire  Matines  & 
Laudes  avec  ferveur  &  modeftie  en  quel- 
'que  lieu  hors  de  diftradions,  ce  qui  fe 
':  gardera  en  tout  le  refl:e  de  l'Office  &  autres 
prières  de  dévotion  ;  après  cela  faire  l'exa- 
G  5  men 
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men  de  confcience  avec  fes  domeftiquet  ' 
fî  l'on  en  a.  Examen  qui  confifte  i.  à 
remercier  Dieu  des  grâces  qu'on  a  reçues 
de  lui  en  la  journée»  2.  faire  une  revue 
de  fes  adions  particulières  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir  pour  reconnoitre  en  quoi 
Ton  a  ofFenfé  Dieu,  3.  lui  demander 
pardon  des  fautes  que  l'on  aura  commifes , 
4.  lui  promettre  de  s'en  corriger,  & 
finir  par  les  Litanies  de  la  Sainte  Vierge^ 
tn  y  ajoutant  la  prière  pour  les  morts  & 
autres  à  fa  volonté. 

1 2.  A  neuf  heures  ou  environ  fe  cou-? 
cher ,  &  prendre  fon  repos  dans  quelque 
feinte  peniée  &  fentiment  de  pieté. 

Mais  parce  que  ce  n'eft  pas  afTez^ 
ajoute  M.  Vialart,à  la  fin  de  ce  Règle-» 
ment ,  de  faire  le  bien ,  fi  on  ne  le  faiï 
comme  il  faut ,  nous  exhortons  tous  nos 
Curés ,  &  généralement  tous  nos  Eccle- 
fiaftiques ,  &  les  conjurons  par  la  fainteté 
de  leur  caradere  ,  de  faire  toutes  ces 
aftions  dans  la  vue  de  Dieu,  &  pour 
fon  amour ,  &  de  fe  rendre  très  exads  \ 
ks  pratiquer  toute  leur  vie,  autant  que 
ks  devoirs  de  leur  charge  le  leur  permet- 
tront ,  fe  fouvenant  que  fi  la  charité  doit 
être  l'ame  de  toutes  leurs  adions ,  & 
U  règle  de  toute  leur  conduite  >  leur  vie 

doit 
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doit  auffi  être  le  modèle  &  l'exemple  de 
tous  les  fidèles.  * 

G  4  M. 

♦  On  remarquera  aifément  dans  ce  Règlement, 
que  M.Vialart  y  fuggere  aux  Ecclefiaftiquestout 
ce  qu'il  croit  propre  à  les  rendre  attentifs  à  fous 
leurs  devoirs  ;  mais  on  remarquera  auffi  qu'il  a  été 
drefledansuntems  oùonn'étoitpas  parfaitement 
inftruit  fur  certains  points.  On  ne  voit  point  par 
exemple  quece  Prélat  recommande  ici  à  les  Eccle- 
fiaftiques  de  lire,  non  feulement  le  Nouveau- 
Teftament ,  mais  aufll  les  livres  de  l'Ancien  qui 
font  fi  utiles,  comme  Saint  Paul  l'a  obfervé, 
pour  rendre  l'homme  de  Dieu  parfait  8c  capable 
d'inftruirejil  ne  parle  point  de  la  le£ture  des  Saints 
Pères,  qui  eft  une  étude  fi  convenable  à  des  Ec- 
[cleilaftiques,  Il  a  fait  enfuite  l'un  8c  l'autre  dans 
(la  cenfure  de  l'Apologie  des  Cafuijles. 

Ce  Prélat ,  en  marquant  le  tems  de  rcciter  les 
heures  de  l'Office,  ne  paroit  pas  avoir  fait  atten- 
tion que  le  tems  qui  eft  le  plus  propre  pour  cela , 
eu.  celui  qui  répond  au  nom  même  de  ces  Offices 
&  au  chant  public  des  Eglifes  Cathédrales.  Ainfî 
le  tems  convenable  pour  les  Laudes  eft  de  les  dire 
;de  grand  matin.    Tierce  8c  None  répondent  au 
Imilieudela  matinée  8c  de  Taprèsdinée.  L'Heure 
!de  Vêpres  eft  celle  où  le  fbleil  fe  couche.  L'exercice 
idela  méditation  qui  eft  fi  faiutaire,  ne  le  feroit 
jpas  moins  faos  doute ,  quand  il  ne  dérangeroit 
jpoint  les  heures  du  Bréviaire. 

Il  ne  faut  point  être  furpris  fi  lorfque  le  Prélat  iti- 
Idique  les  livres  qui  fourniflènt  des  fujets  de  médita- 
I rions  il  marque  ceux  de  M.  Beuvelet  &  ceux  des  Pè- 
res Bufée,  Hayneuve,  8c  Dupontjc'étoientles  meil- 
leurs livres  que  l'on  eût  alors  :  on  en  a  aujourd'hui 
de  plus  folides  8c  de  plus  exaéts  pour  la  Morale , 
ik  mieux  digérés ,  8c  par  confequent  de  plus  utiles. 
Ce  que  M,  Vialart  dit  de  U  Cpnfefllon  qu'il 

coa,- 
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Mande-       M.  Vialart  défiroit  avec  d'autant  plus 
f^'^'îff^'^' d'ardeur  quefon  Clercé  donnât  l'exemple 

tre  1  Apo-  j  1  ^   ^      b  i-^   i        ^ 

logie  des  de  cette  régulante,  que  le  relâchement 
Cafuiftes.  de  la  morale  chrétienne  qui  ne  faifoit  que 
trop  de  progrès,  avoit  déjà  infedé  plu- 
fieurs  Ecclefiaftiques  en  differens  diocefes, 
&  qu'elle  influoit  néceflairement  fur  les  I 
mœurs.     Les  mauvais  cafuiftes  fouvent 
condamnés  ne  cefToient  d'attaquer  la  fainta 
fê vérité  de  la  morale  évangelique ,  &  de  | 
chercher  à  introduire   en  fa    place  des 
opinions  monftrueufes ,  également  con- 
traires à  la  vérité  &  à  la  finçerité  chré- 
tien- 

confcille  pour  chaque  fcmaioc ,  peut  fans  doutq 
convenir  a  de  bonnes  âmes  qui  feroient  exticme- 
ment  touchées  de  l'efprit  de  pénitence ,  mais  on 
àuroit  pu  ne  pas  rendre  cet  avis  fi  général.  Il  eft; 
certain  que  celui  qui  a  la  jufticene  la  perd  pas  £x 
facilement ,  &  que  s'il  eft  utile  de  fe  confeffer 
de  tems  en  tems  des  fautes  vénielles',  oh  peut 
d'autres  fois  fe  contenter  de  s'en  huniilier ,  d'en 
faire  quelque  pénitence  particulière,  Se  de  pra- 
tiquer quelques  autres  bonnes  œuvres  pour  les 
expier.  A  l'égard  de  ceux  qui  commettent  des 
fautes  mortelles  ,  il  eft  nécc  (Taire  de  les  con- 
feflèr:  mais  cela  ne  fuffit  pas.  Il  faut  s'aflurer 
delà  folidité  de  la  converiion  de  ceux  qui  y  fbntj 
tombes';  &  fî  des  prêtres  avoicnt  eu  le  malheur 
de  s'en  rendre  coupables,  ce  feroit  à  un  fagc 
Diredieur  à  juger,  fi  on  devroît  après  une  fe- 
rieufc  pénitence  leur  confeiller  ou  leur  permet- 
tre ,  eu  égard  aux  befbias  de  l'EgHfç ,  de  remoftr 
%u  à  l'Autel 


Eveque  àe  Chalons,  loj 
tienne,  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
^voit  déjà  cenfuré  quelques-unes  de  ces 
propofitions  dans  les  livres  du  Père  Baunî 
Jefuite  en  1(541.  L'Univerfité  de  la 
même  V  ille  avoit  condamné  la  morale  du 
Père  Hereau  en  1644.  En  Flandres  & 
ailleurs  on  s'étoit  foulevé  contre  ces  hon- 
teux relâchemens  de  ces  miferables  Théo- 
logiens. Mais  au  lieu  de  fe  foumettre  à 
ces  cenfures  &  de  pleurer  leurs  égaremens, 
ils  cherchèrent  un  apologifte,  &  le  Père 
Pirot  Jefuite  ami  du  P.  Annat,  Confeiïeur 
du  Roi ,  ofa  fe  charger  d'être  leur  défen- 
feur.  Ce  Père  donna  en  K557.  fous  le 
titre  d'Apologie  des  Cafuijles  un  recueil 
des  opinions  les  plus  honteufes  &  les  plus 
contraires  à  la  pureté  de  la  morale ,  &  ne 
craignit  pas  d'entreprendre  la  défenfe  de 
ceux  qui  les  avoient  foutenues  avant  lui. 
Cet  infâme  ouvrage  fouleva  tous  ceux 
qui  avoient  encore  quelque  amour  pour 
la  Religion.  Le  Clergé  feculier  &  régulier 
montra  prefque  unanimement  fon  zèle  en 
cette  occafion.  On  fe  hâta  de  cenfurer 
de  toute  part  un  libelle  qui  meritoit  en 
effet  tous  les  anathemes  de  l'Eglife.  La 
puiffance  fecaliere  cruti  aufli  le  devoir 
flétrir.  M.  de  Châlons  fe  félicita  de  ce 
que  cet  ouvrage  n'étoit  point  connu  dans 
fon  Diocefe.  Mais  fa  joie  ne  dura  pas. 
G  5  VA" 


io<$      Vie  de  M.  Félix  Vialart 
U Apologie    des   Cafuijies     s'introduifit 
jufques  dans  fa  Ville ,  &  y  féduifit  mal- 
heureufement    plufieurs    Ecclefiaftiques 
que  le  joug  falutaire  de  l'Evangile  fati- 
guoit ,  &  dont  la  piété  n'étoit  qu'appa- 
rente.    Ils  adoptèrent  des  principes  qui 
flattoient  des  paffions  auxquelles  ils  facri- 
fioient  en  fecret  :  on  en  infpira  même  la 
lecture  à  des  perfonnes  fimples  &  peu 
«clairées,  &  on  leur  fit  boire  un  poifon 
dont  elles  ne  connoiflbient  pas  tout  le 
danger.  Les  hérétiques  répandus  en  affez 
graad  nombre  dans  ce  Diocefe,  accoutumés 
à  imputer  à  l'Eglife  les  mœurs  des  mau- 
vais catholiques ,  &  à  juger  de  la  dodrine 
par  la  conduite  des  particuliers,  en  pri-? 
rent  occafion  de  décrier  la  foi ,  &  de 
s'endurcir  dans  leur  aveuglement.  Ce  def- 
ordre  allarma  M,  Vialart,  il  fe  hâta  de 
joindre  fa  voix  à  celle  de  tant  de  Prélats 
qui  avoient  déjà  condamné  ce  miferable 
libelle.  Sa  cenfure  eft  du  1 2  mars  i  (^55).  Il 
y  qualifie  cet  ouvrage  comme  il  méritoit 
de  l'être  :  mais  gémiflant  fur  l'égarement 
de  l'Auteur  &  de  ceux  dont  il  foutenoit 
la  caufe,  il  les  exhorte  à  lever  le  fcandale 
qu'ils  ont  donné,  à  ne  plus  affliger  l'E- 
glife leur  mère  qui  ne  peut  reconnoître 
pour  fes  enfans  que  ceux  qui  parlent  fon 
langage ,  &  qui  font  fournis  à  ce  qu'elle 

enfei- 
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înfeigne.  Il  conjure  fes  Ecclefiaftiques 
?«:  tous  fes  Diocelains  de  détefter  ces  nou- 
v^elles  opinions,  enfantées  dans  les  ténè- 
bres, &  qui  ne  peuvent  conduire  ceux 
qui  les  fuivent  qu'à  une  perte  éternelle. 
Il  les  rappelle  à  la  fource  pure  &  fainte 
de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  où  tout 
chrétien  doit  puifer  ce  qu'il  doit  faire  & 
ce  qu'il  doit  enfeigner ,  &  il  montre  que 
les  Cafuiftes  dont  on  condamnoit  les  excès 
ne  s'étaient  égarés  que  pour  avoir  méprifé 
cette  fource  divine. 

L'Auteur  de  l'Apologie  des  Cafuiftes  Difpofî- 
s'étoit  flatté  de  faire  regarder  la  condam- tion  &  dé- 
'  nation  des  cinq  Propofitions  comme  une  ^^ç 
approbation  de  la  Morale  des  Cafuiftes  de  viaiart  par 
fa  Société  ;  &  on  le  voit  par  le  titre  mê-  rapport 
me  de  fon  livre  oià  il  fe  propofoit ,  di-  ^^^  ^ 
foit-il,  de  juftifier  les  Cafuiftes  contre  ^°'^^' 
Ls  calomnies  des  yaufeni/îes.     Rien  n'é- 
toit  plus  ridicule  que  de  fuppofer  qu'on 
ne  pouvoit  avoir  du  zèle  pour  la  pureté 
de  la  Morale,  fans  donner  dans  des  erreurs 
condamnées  fur  les  matières  de  la  Grâce 
&  de  la  Liberté.  AuQi  tous  les  Prélats  qui 
condamnèrent  l'Apologie  étoient  -  ils  très 
éloignés  de  ces  erreurs.     M.  de  Harlay , 
alors  Archevêque  de  Rouen,  qui  ne  pou- 
voit être  fufpeâ:  de  Janfénifme  la  profcri- 
vit  par  une  Ordonnance  en  date  du  5. 

Jan- 
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Janvier  K559.  &  en  rendit  une  autre  dat- 
tée  du  même  jour,  pour  défendre  à  fes 
Diocefains  de  fe  provoquer  les  uns  les 
autres  par  les  noms  odieux  de  Janfeniftes 
&   de  Demipélagiens  ,    ou  par  d'autres 
noms    de    Parti.     Alexandre  VII.  lui- 
même  condamna  l'Apologie  des  Cafuifti 
par  un  Décret  du  21  Août  1^59.  Mai: 
il  faut  avouer  que  ceux  qu'on  appelloit 
Janfeniftes  témoignèrent  le  plus  de  zèle 
contre  les  rélâchemens  de  la  Morale,  & 
que  les  perfécutions  qu'ils  eurent  à  ef- 
fuyer  empêchèrent  que  ce  zèle  n'eût  tout 
l'effet  qu'il  auroit  du  avoir.    Csux  dont 
on  condamnoit  la  Morale ,  ne  laiflerent 
pas  de  conferver  tout  leur  crédit.   Ceux 
dont  la  foi  étoit  pure ,  furent  au  contrai- 
re exclus  des  Bénéfices  &  expofés  à  tou- 
tes fortes  de  vexations  ,   fous   prétext? 
qu'ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  attefter 
avec  ferment  un  fait  indiffèrent  à  la  foi , 
qu'ils  trouvoient  ou  faux  ou  incertain. 
Les  vérités  même  furent  fouvent  traitées 
d'erreur,  &  leurs  défenfeurs  regardés  cora- 
Declara-   me  Janfeniftes ,  fans  autre  raifon  que  par-  " 
tion  du     ce  qu'ils  combattoient  avec  zèle  la  cor-  j 
cierge  de  ^uption  des  mœurs. 

France  en      \  .        ,  .      . 

,^00,  M.  Vialart  avoit  prévu  une  partie  de 

ces  maux  dès  le  commencement  des  dif- 
putes  fur  les  cinq  Propofitions ,  &  il  en  . 
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^émiflbit  continuellement.  Alexandre 
VII.  ayant  déclaré  par  fa  Bulle  du 
16  Oftobre  1656.  que  les  cinq  Pro- 
pofitions  étoient  tirées  du  Livre  de  Jan- 
fenius ,  &  condamnées  dans  le  fens  que 
cet  Auteur  avoit  eu  en  vue,  il  reçut  cet- 
te Bulle,  comme  il  avoit  reçu  celle  d'In- 
nocent X. 

Mais  bien  qu'il  eût  accepté  la  Bulle  d'In- 
nocent X.  il  ne  crut  pas  pouvoir  l'entendre 
comme  ceux  qui  condamnoient  en  Sor- 
bonne  M.  Arnauld.  Il  aima  mieux  demeu- 
rer exclus  de  la  Faculté  que  de  foufcrire 
jleur  Cenfure  du  5.  Janvier  16^6,  Et  en 
[publiant  par  fon  Mandement  du  14  Avril 
1557.  la  Bulle  d'Alexandre  VII.  il  ne 
parla  en  aucune  manière  du  Formulaire 
iqui  avoit  été  drelfé  par  M.  de  Marca 
jCn  K555.  &  adopté  dans  l'Aflemblée  du 
iClergé  en  16 s^.  Il  recommanda  au 
iClergc  de  fon  Diocefe  de  vivre  en  paix  , 
Id'éteindre  s'il  étcMt  pofïible  tout  efpric 
die  difpute  &  de  conteftation  ;  de  n'a- 
voir de  zèle  que  pour  enfeigner  toute 
j vérité  &  de  fe  conduire  avec  charité, 
!  Il  n'exigea  point  de  ces  fignatures  » 
que  le  plus  grand  nombre  n'accorda  dans 
les  autres  Diocefes  que  par  foiblefle,  par 
I  intérêt ,  ou  par  ignorance ,  &  qui  dans 
U  fuite  ont  introduit  tant  de  mauvais 

mi- 
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miniftres  dans  le  Clergé  de  France  ,  & 

en  ont  fermé  l'entrée  à  tant  d'autres  quj 

i'auroient  éclairé  &  édifié. 

Reprc-        Mb    de   Châlons    avoit  réprefenté  \ 

fentations  rAflemblée  du  Clergé  l'oppreffion  fouji 

M'^A^^'  laquelle  la  plupart  des  Curés  de  la  cam- 

alAflem-     ^  /     -rr  •  t       a-h       j    i 

blée  du  pagne  gemilioient.  Les  Grands  leur  en- 
Clergé,  levoient  fouvent  par  leur  crédit  &  pat 
leur  puiffance ,  non  feulement  une  partie 
de  leurs  droits,  mais  aufli  ce  qui  leui 
étoit  néccffaire  pour  leur  fubfiftance  dejî 
trop  modique.  Les  petits  les  fatiguoient' 
par  des  procès  étudiés  &  des  chicanne»' 
auffi  déraifonnables  que  continuelles*  Oc 
les  mettoit  dans  la  dure  néceflité  de  dé- 
fendre leur  pain  contre  ceux  qui  âuroieni 
dû  leur  en  fournir»  &  de  fe  partager  ain- 
fi  entre  le  foin  de  préferver  les  peuple 
des  maux  fpirituels ,  &  celui  de  fe  déli-' 
vrer  eux  -  mêmes  des  peines  temporelle:' 
qu'on  leur  faifoit  foufFrir.  M*  Vialant 
ne  fe  contenta  pas  d'expofer  ces  maus 
à  l'AfTemblée  où  il  fe  trouvoit  comme 
député  de  la  Province  de  Reims ,  il  Ij 
prefla  d'y  remédier  ;  &  ce  fut  en  parti< 
fur  fes  avis  que  Ton  y  refolut  de  fain 
dans  chaque  Diocefe  un  fonds  certair 
qui  ne  fervît  qu'à  foutenir  la  dignité  & 
les  intérêts  de  l'Eglife  opprimée  en  h 
perfonnc  de  fes  miniftrôs.    L'Affemblé 

char- 
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rhargea  M.  de  Châlons  de  dreflir  fur  ce 

ujet  une  lettre  circulaire  pour  faire  piart 

mx  Evêques  abfens  de  cette  réfolution  : 

il  la  fit  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  par  tout  ce 

qu'il  y  dit  pour  intérefler  les  Evêques  à 

:ette  bonne  œuvre ,  combien  elle  le  tou- 

:hoit  lui-même,  &  quels  avantages  il 

?n  efperoit.    II  engagea  encore  le  Clergé 

ians  la  même  Afliembiée  à  faire  célébrer 

avec  plus  de  folemnité  la  Fête  de  faint  Re- 

■ni  Arche vêque de  Reims,  Apôtre  des  Fran- 

j^ois ,    pour  rcconnoître  par  cet  hommage 

!  i^ublic  les  grands  bienfaits  qu'il  a  plu  à  Dieu 

de  verfer  fur  le  Royaume  par  les  travaux  & 

.  par  l'interceffion  de  ce  Saint. 

Une  converfion  éclatante  qui  édifia  alors  Conver* 
toute  TEglife,  confola  beaucoup  M.  de^^o^^^® 
^  Châlons  au  milieu  des  travaux  qu'il  fouf-  p  "  ^ 
i.  rroit  pour  les  mterets  communs  du  Cierge. 
■(  Cette  converfion  ell  celle  de  Jean  le  Bou- 
-thilier  de  Rancé  Abbé,  &  depuis  Refor- 
;  mateur  de  l'Abbaye  de  h  Trappe  au  Dio- 
jcefedeSées,  M.  Vialart  le  connoiiïoit  de* 
I  puis  long-tems ,  &  gémifloit  fur  fes  égare» 
;mens.  Jamais  il  ne  le  voyoit  qu'il  ne  lui 
-parlât  avec  force,  quoiqu'avec  tendrefle  far 
ijla  vie  peu  chrétienne  &peu  ecclefiaftique 
;  qu'il  mcnoit.   Plus  il  eftimoit  fon  favoir  dc 
^  grands  talens,  plus  il  étoit  affligé  de  voir 
qu'il  donnoit  au  monde  tout  ce  que  Dieu 

ne 
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ne  lui  âvoit  accordé  fi  libéralement  qdé 
pour  le  faire  fervir  à  fa  gloire  &  à  l'utilité  de 
fon  Eglife.  Il  lui  difoit  fouvent:  „  Mon- 
j,  fieur  l'Abbé,  vous  pourriez  faire  queU 
j,  que  chofe  de  mieux  que  ce  que  vous 
),  faites,  fi  vous  le  vouliez.  Il  ne  vous 
)i  manque  pour  cela  ni  talens  ni  lumie- 
i,  res.  "  Quelquefois  il  lui  difoit  en- 
„  cdre  :  j>  Je  fuis  afluré  que  votre  bon 
ji  cœur  vous  reproche  fouvent  le  peu 
5,  que  vous  faites  pour  Dieu  après  tout 
„  ce  qu'il  a  fait  pour  vous.  "  Dans 
d'autres  occafions  il  ajoutoit:  »  Si  quel- 
,}  qu'un  a  voit  fait  pour  vous  la  centié- 
5,  me  partie  des  chofes  dont  vous  êtes 
j,  redevable  à  la  bonté  de  Dieu ,  de  l'hu- 
„  meur  dont  je  vous  connois ,  vous  vous 
,,  mettriez  en  pièces  pour  lui.  "  Mais  le 
faint  Prélat  ne  parloit  qu'aux  oreilles  du 
corps ,  &  la  grâce  n'avoit  point  encore 
fait  entendre  fa  voix  à  celles  du  cœur  de 
M.  de  Rancé.  Le  moment  arriva  enfin  : 
toutes  les  illufions  de  M.  de  Rancé  fe 
diffiperent;  il  connut  le  néant  du  monde 
qu'il  a  Voit  aimé,  les  attraits  féduifans  de  h 
volupté  devinrent  l'objet  de  fa  douleur 
&  le  fujet  de  fes  larmes-  Il  fe  retira  dani 
la  marfon  de  l'InlHtution  des  Prêtres  de 
l'Oratoire  à  Paris,  pour  y  goûter  dairf 
k  filence  les  nouveaux  fentimens  dont 

Dieu 
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ï)ieu  venoit  d'embrafer  fon  cœur.  Mj 
de  Chalons  qui  avoit  appris  avec  beau- 
coup de  joie  un  changement  fï  fubit* 
mais  qu'il  avoit  demandé  tant  de  fois  au 
Seigneur  avec  l'ardeur  la  plus  vive,  fe 
hâta  d'aller  trouver  le  nouveau  pénitent 
afin  de  rendre  grâces  avec  lui  des  mifericor- 
des  du  Seigneur ,  &  de  porter  M.  de  Ran- 
cé  à  profiter  des  premiers  momens  de  fa 
converfion  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
lui  plût  de  l'y  affermir  &  de  lui  accorder  le 
don  de  perfeverance.  Tout  ce  qu'il  lui  dit 
en  cette  occafion  étoit  digne  de  fa  piété  j 
de  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  règles 
de  la  vraie  pénitence ,  &  de  la  tendrelfe 
qu'il  avoit  pour  un  ami  qui  lui  deve- 
noit  d'autant  plus  cher ,  qu'il  le  voyoic 
auffi  l'ami  de  Dieui 

L'Abbé  de  Rancé  répondit  parfaite* 
ment  à  l'attention  &  au  Kele  de  l'Eve- 
que  de  Châlons  :  il  lui  ouvrit  fon  coeur» 
&  l'affura  qu'il  étoit  prêt  à  fe  foumettrô 
à  tout  ce  qu'il  croiroit  que  Dieu  de» 
mandoit  de  lui.  Il  ajouta  même  que  s'il 
n'avoit  pas  promis  à  M.  l'Evêque  de 
Comminges  d'aller  confulter  M.  Pavil- 
lon Evêque  d'Alet,  il  n'iroit  pas  plus 
loin  chercher  la  i-egle  de  conduite  qu'il 
vouloit  garder  toute  fa  vie*  Mais  M^ 
de  Châlons,  après  l'avoir  remercie  de  la 
H  côn* 
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confiance  qu'il  lui  temoignoit  >  ne  vou- 
lut rien  décider  fur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoit  embraiïer.   Il  lui  dit  feulement  en 
général  qu'il  ne  poumt  approuver  qu'il 
eût  plufieurs  bénéfices ,  que  cette  plura- 
lité étoit  trop  contraire  aux  loix  de  l'E- 
glife  pour  fe  repofer  fur  des  difpenfes  ob- 
tenues le  plus  fouvent  fur  de  faux  pré- 
textes ou  de  faux  expofés;  qu'il  étoic 
perfuadé  qu'il  devoit  reparer  le  tort  que 
ton  père  &  lui  avoient  pu  faire  aux  Egli- 
fes  &  aux  pauvres,  en  n'ufantpas  des  re- 
venus ecdefiaftiques  félon  l'intention  des 
fondateurs  j  qu'étant  l'héritier  de  fon  pè- 
re ,  il  étoit  tenu  de  fes  faits  &  du  paye- 
ment de  fes  dettes  ;  qu'à  plus  forte  rai- 
fon  il  devoit  fatisfiiire  à  celles  qu'il  avoir 
contradées  lui  même  ;  qu'au  refte  il  ne 
pouvoit  approuver   cette  grande  retraite 
pour  laquelle  A  temoignoit  fe  fentir  u»  | 
violent  attrait  r  qu'il  pourr(Mt  la  lui  paf- 
fcr  pour  un  tems  dans  la  vue  d*y  expier 
fes  péchés  par  h  pénitence,  d'y  prendre 
de  bonnes  habitudes,  de  s'y  infirruire  de 
fes  devoirs,  de  s'y  fortifier  contre  Tim- 
preffion  des  objets  des  fens  ;  mais  qu'il  ne 
eroyoit  pas  que   cette  retraite  dût  être 
perpétuelle ,  &  que  Dieu  lui  eût  donné 
de  fi  grands  talens  pour  les  enfevelir.    Il 
ajouta  cependant  que  fur  ce  4emier  poinr 
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il  ne  décidoit  rien ,  &  qu'il  s'en  rappôr- 
teroit  volontiers  à  la  décifion  de  M.  d' A- 
let.  M.  de  Châlons  en  écrivit  lui  -  mê- 
me à  ce  Prélat ,  pour  lui  faire  connoîtrc 
la  joie  qu'il  avoit  de  cette  converlion ,  & 
cequ'ilpenloitfurce  quidevoit  la  fuivre^ 
l'exhortant  à  donner  route  fon  atten- 
tion pour  accorder  en  même  tems  ^  fi  ce- 
'  la  fe  pouvoit ,  les  intérêts  de  la  pénitencfr 
;  &  ceux  de  l'utilité  publique  dans  le  gen- 
re de  vie  que  Ton  confeilleroit  d'embraf- 
fer  au  nouveau  pénitent.  Tout  le  mon- 
de fait  quel  fruit  M.  de  Rancé  retirades 
inftrudions  de  ces  Prélats ,  &  combien 
il  a  depuis  édifié  l'Eglife  par  la  réforme 
qu'il  mit  dans  fon  Abbaye  de  la  Trap^ 
pe ,  &  qu'il  embraiïa  le  premier. 

Le  Cardinal  de  Rets  ne  donna  pas  la 

,  même  confolation  à  M.  de  Châlons.  Ce 

i  Prélat  avoic  rendu  de  grands  fervices  à 

cette  Eminence  dans  le  tems  de  fadi%racci 

Il  s'étoit  fervi  de  tout  fon  crédit  pour  la 

tirer  des  embarras  dans  lefquels  elle  s'étoit 

jettée;  &  il  avoit  réufli  à  la  juftifier  dans 

une  occafion  d'autant  plus  triftej  qu'il 

étoit  queftion  de  prouver  fa  fidélité  envers 

ion   Prince  que  plufieurs  circonftances 

avoient  fortement  ttndu  fufpedèe.    Utl 

I  fervice  aulTi  grand  donnoit  droit  au  Pré*- 

lat  de  parler  librement  à  ce  Cardinil;  ^ 

H  i         a 
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il  n'  ufa  de  cette  liberté  que  pour  lui  repro-    ' 
cher  fa  vie  mondaine ,  de  pour  tâcher  de 
lui  faire  fentir  combien  elle  étoit  oppofée  -) 
à  la  fainteté  de  fon  état ,  &  à  Tédifics- 
tion  qu'il devoit  àl'Eglifejà  proportion 
de  ce  qu'il  y  étoit  élevé.    Mais  ces  ten- 
tatives ayant  été  inutiles  ,    M.  Vialart   t 
crut  que  la  converfion  de  M.  de  Rancé ,   i 
qui  faifoit   un  grand    bruit,   étoit  une   i 
occafion  favorable  pour  faire  encore  un 
nouvel  effort.  Le  Cardinal  étoit  alors  à 
Commerci.  M.  de  Chalons  qui  ne  pou- 
voit  aller  l'y  trouver,   engagea  M.  de 
Rancé  à  faire  lui-même    cette   vifite, 
cfperant  que  fa  préfence  &  l'onâion  de 
h  grâce  qu'il  venoit  de  recevoir,  &  qui 
fe  faifoit   fentir  dans  fes  difcours ,  tou- 
cheroient  le  cœur  du  Cardinal.   L'Abbé 
de  Rancé  eut  beaucoup  de  peine  à  quit- 
ter fa  folitude  pour  entreprendre  ce  vo- 
yage ;  il  craignoit  de  faire   une  fauffc 
démarche  en  fe  transformant  en  quelque 
forte  en  Apôtre,  lui  qui  ne  devoit  que 
pleurer  fes  propres  péchés  dans  le  fecrer. 
Vaincu  cependant  par  les  inftances  &r  par 
les  raifons  de   M.  de  Châlons  il  alla  à 
Commerci,   vit  le  Cardinal,  lui  parla 
long-temis  &  avec  force  ,  l'ébranb ,  lui 
fit  répandre  des  larmes  :  mais  cette  con- 
ytrûtion  QC  fructifia  proprement  que  dans 
'*  kl 
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les  dernières  années  de  la  vie  de  ce  Cardinal; 
il  l'on  peut  dire  qu'elle  fruâ:ifia  même  alors. 

M.  de  Châlons  content  d'avoir  fait  au  Lettre 
moins  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le  aux   Do- 
ramener  dans  les  fentiers  de  rEvaneile,y^"^    ^"* 

,-       ,        1    •  _,A  »N      „*  raux     fur 

ne  penfa  plus  lui-même  qu  a  retourner  \ç^    q^^^ 
f  dans  fon  Diocefe9  dès  qu'il  vit  qu'il  ferences. 
n'éroit  plus  utile  à  Paris.   Il  avoit  appris 
pendant  fon  abfence  que  la  plupart  des 
Curés  de   la    campagne    continuoient  à 
l 'affifter  aux  Conférences  avec  l'affeâiion , 

*  jla  modeftie  &  l'affiduité  qu'il  pouvoit 
f  fouhaiter ,  mais  que  quelques-uns  com- 
)  jmençoient  à  s'en  difpenfer  fous  le  pré- 
f  lOÊxte  du  mauvais  tems ,  de  la  difbnce 
''  ides  lieux ,  de  l'incommodité  des  chemins , 
■  &:  parce  qu'on  étoit  expofé  à  rencontrer 

•  :ics  gens  de  guerre  de  qui  ils  pouvoienc 

*  craindre  d'être  infultés.  Quoique  ces  rai- 

•  fons  ou  ces  prétextes  n'euflent  fait  im- 
'  prelîion  que  fur  le  plus  petit  nombre, 
;J  .cependant  M.  Vialart  qui  favoit  que  les 
î  moindres  négligences  conduifent  inlenfi- 

jlement  au  mépris,  &  enfuite  à  l'oubli 

|ie  la  règle  »  craignit  de  voir  périr  infen- 
1  fîblement    un  exercice   qu'il    regardoit 

:omme  un  des  moyens  les  plus  propres 
I  pour  perpétuer  dans  fon  Clergé  la  lumière 
'  inéccflaire ,  la  connoiffance  de  fes  devoirs , 

&  le  zèle  pour  les  bien  remplir.  Pour 
H  3  ar» 
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arrêter  donc  ce  mal  dans  fa  naiflance  il 
écrivit  le  vingt  -  quatre  Mai  à  tous  les 
Poyens  &  Promoteurs  ruraux  pour  les 
encouragera  maintenir  l'affiduité  des  Con- 
férences avec  tout  le  zèle  dont  ils  etoient 
capables.    Il  répond  en  un  mot  aux  pré- 
textes qu'alleguoient  ceux  qui  s' croient 
relâchés ,  que  les  mêmes  raifons  n'era- 
pcchoient    pas    les    Ecclefiaftiques   qui 
aimoicnt  le  pUifir  à  fe  réunir  pour  fe 
fatisfaire ,  &  qu'il  étoit  honteux  que  l'on 
ne  fît  pas  au  moins  pour  l'amour  de  la 
vérité  &  de  fon  devoir  ce  que  l'on  fai-; 
foit  tous  les  jours  pour  s'écarter  de  l'un 
&  de  l'autre.     Il  ordonna  donc  que  per-» 
fonne  n'eût  à  s'exemter  de  ces  Conferenr 
ces  ;  &  pour  les  rendre  plus  utiles  &  plus 
fl^ables,  il  jugea  à  propos  de  fixer  lui- 
même  les  matières  que  l'on  y  difcuteroit 
pendant   le    cours  d'une   année.     Il  en 
drefîa  un  recueil,  &  l'envoya  imprimé 
à  tous  fes  Curés. 
Mande-       l^e  huitième  Août  de  la  même  année  ce 
ment  fur  Padeur  vigilant  voulut  encore  remédier  à 
^^J"°F^''  ""  ^^^^  ^^^^  ^^"^  °"  Ta  voit  informé, 
cîefiafti-  '  ^"  ^^^  ^^o'f  reprefenté  qu'il  fe  trouvoit 
qucs.        un  affez  grand  nombre  de  laïcs  qui  refu- 
foient  de  fournir  ce  qui  étoit  néccfTaire 
pour  le  jufte  entretien  de  leurs  pafteurs, 
&  qui  étoient  plus  difpofés  à  leur  enlever 
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fc  peu  qu'ils  poiTedoient ,  qu'à  fuppléer 
à  ce  qui  leur  manquoit;  &  que  d'u» 
autre  côté  il  y  avoit  quelques  Ecclefia^ 
fliques  qui  ne  cherchoient  dans  un  mi- 
niftere  dont  la  charité  ôc  le  défintereflè- 
naent  dévoient  être  l'ame,  que  leurs  in- 
térêts particuliers,  &  qui  ne  prenoiers: 
pour  règle  de  leurs  droits  que  leur  infa- 
tiable  cupidité.    Ce  double  abus  toucha 
le  Prélat  :  il  fit  un  Mandement  pour  in- 
ftruire  ceux  qui  y  toAboient  >  &  leur 
apprendre  leurs  devoirs  mutuels.  Il  y  fait 
voir  aux   peuples   que   l'Ecriture  &  la 
Tradition  réclament  en  faveur  de  l'afll- 
fiance  due  aux  Pafteurs ,  qu'elles  font  une 
obligation   expreffe  aux  fidèles   de  leur 
donner  ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour  la 
fubfiftance  ,   en  reconnoifTance  du  zèle 
avec  lequel  ils  leur  admini firent  les  biens 
spirituels   dont    la  difpenfation  leur  efl 
confiée.     Il  leur  montre   que  la  raifon 
même  leur  en  fait  un  devoir ,  &  les  prelTc 
d'écouter  fur  cela  tous  les  motifs  qui  les 
foUicitentà  Taceomplir,  motifs  qu'il  leur 
expofe  avec  une  tendrefTe  vraiment  pater- 
nelle. Puis  s'adredant  aux  miniflres  inte- 
TtiTés ,  il  tâche  de  leur  infpirer  une  honte 
falutaire  de  leur  attachement  aux  biens 
temporels,  il  leur  reproche  avec  force 
de  ce  qu'ils  vont  prêcher  aux  autres  le 
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mépris  de  tout  ce  qui  paffe  avec  k  tems' 
pendant  qu'eux-mêmes  ont  le  cœur  rem^ 
pli  d'avarice.  Mab  de  peur  que  fcs  exhor- 
tations &  fes  menaces  ne  fiflent  pas  ren- 
trer chacun  dans  fon  devoir,  il  fe  crut 
obligé  de  taxer  ce  que  les  pafteurs  pou- 
voient  exiger  ,  &  ce  que  les  peuples 
dévoient  leur  accorder.  Cette  taxe  étoic 
fi  modérée  que  les  fidèles  ne  pouvoient 
en  prendre  aucun  fujet  de  murmure  ;  mais 
en  même  tems  file  étoit  fuffifante  pour 
des  Ecclefiaftiques  qui  dévoient  être  plue 
ardens  pour  procurer  le  falut  de  leurs  brebis 
que  pour  en  tirer  la  laine. 

M.  de  Châlons  avoit  publié  les  diffé- 
rentes Ordonnances  dont  on  a  parlé  juf- 
qu'à  prcfent  félon  que  les  occafions  s'é-. 
toient  préientées.  Mais  quelque  tems  après 
avoir  donné  celle  dont  il  s'agit,  il  jugea 
à  propos  de  les  réunir  en  un  corps ,  afia 
que  ce  recueil  pût  fervir  de  manuel  & 
de  guide  à  tous  fes  Ecclefiaftiques ,  qu'ils 
puffent  y  voir  comme  d'un  coup  d'œil 
kurs  devoirs  &  leurs  obligations ,  Se  que 
kii-  même  en  ks  relifant  pût  connoître  ce 
M.    de  qu'il  devoir  encore  faire  pour  le  bon  gou-i 
Châlons    verncment  de  fon  Diocefe.     Ce  recueil 
fe"ordoa.  ^^^^^  ^^'^  ^^  indiqua  un  Synode  pour  le 
nances      vingt  -  neuf  Août    1657.     L'Aiïemblée 

dans   un  futnombreufe.  Oa  y  écouta  avec  docilité 
Synode,  _  |^ 
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a  voix  du  premier  Pafteur.  Celui-ci 
jarla  à  fcs  Ecclefiaftiques  avec  autant  de 
3onté  que  de  lumière  ,  il  diftribua  fes 
Drdonnances ,  &  l'on  promit  de  les  execu- 
:er  fidèlement.  Tout  y  refpire  en  efFec 
l'efprit  des  canons  des  anciens  Conciles. 
Ces  ftatuts  embraffent  tous  les  points  les 
plus  importans  de  la  difcipline  Ecclefia- 
ftique ,  de  la  réformation  des  mœurs , 
des  obligations  du  Clergé  par  rapport  à 
lui  -  même  >  &  par  rapport  au  peuple  qu'il 
doit  gouverner.  On  en  a  fait  tant  d'édi- 
tions depuis ,  que  nous  croyons  qu'il  eft 
inutile  d'en  donner  ici  un  précis ,  qui 
Iquelque  court  qu'il  fût,  feroit  encore 
trop  long  pour  l'hiftoire  que  nous  don-» 
nons. 

Dans  un  des  Mandemens  que  M.  de 
Châlons  crut  devoir  y  ajouter  ,  &  qu'il 
a  voit  donné  le  vingt- un  juin  précèdent , 
on  trouve  un  règlement  important  par 
rapport  à  la  tonfure.  L'ignorance  des 
Canons,  &  rafFoiblifTement  dans  la  dif» 
cipline  qui  étoit  devenu  extrême  dans  le 
feiziéme  ficelé,  a  voient  enhardi  beau- 
coup de  perfonnes  à  fecouer  le  joug  de 
l'autorité  ,  &  à  violer  les  droits  de  h 
'hiérarchie.  Dans  beaucoup  de  Diocefes 
on  forçoit  en  quelque  forte  les  Evêques, 
à  donner  la  tonfure  cléricale  à  ceux  qui 
H  5  h 
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k  demandoient.  Ceux  qui  en  étoient  le 
moinsdignes  fe  préfentoientavec  hardieffe, 
&  fans  fouffrir  qu'on  examinât  leurs  difpo- 
iîtions,  ou  qu'on  s'enquît  de  leurs  mœurs; 
ils  prétendoient  qu'on  devoir  les  admettre 
fur  leur  fimple  réquifition ,  &  ils  ne  trou» 
voient  que  trop  d'Evêques  qui  avoient 
la  foiblefle  de  confentir  à  ce  qu'on  leur 
demandoit.  La  dernière  AfTemblée  du! 
Clergé  à  laquelle  on  avoit  porté  des  plaintes  : 
fur  cet  abus,  fentit  que  c'étoit  en  effet 
un  attentat  que  l'on  faifoit  à  la  liberté  &i 
à  la  difcipline  de  l'Eglife,  Elle  refolut 
d'y  remédier  ;  elle  prit  fur  cela  les  refolu» 
tions  convenables  ,  &  commit  M.  de 
Châlons  pour  les  faire  exécuter.  Comme 
il  n'étoit  point  tombé  fur  cet  article  dan$ 
k  prévarication  prefque  générale  j  il  fc 
chargea  volontiers  de  faire  connoître  quel 
étoit  fur  cela  l'efprit  de  l'Eglife.  Il  adrefTa 
donc  aux  fidèles  de  fon  Diocefe  un  Man- 
dement où  il  entreprend  de  leur  faire  voir  j 
que  la  tonfure  n'eft  pas  une  fimplc  céréf  ' 
monie  ;  &  que  quoiqu'elle  ne  lie  pas  à 
l'état  dont  elle  ouvre  l'entrée,  il  eft  ce- 
pendant d'une  très  grande  importance  d'y 
apporter  de  faintes  difpofitions.  Il  fait 
voir  la  liaifon  qu'elle  a  avec  le  (acre  mi- 
niftere  dont  elle  eft  comme  la  porte  ;  & 
que  puifque  la  tonfure  rend  d'ailleurs  un 
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lomme  capable  de  pofTeder  des  biens  de 
l'Eglife  ,  il  eft  néceffaire  de  s'affurer, 
autant  qu'il  eft  poffibte  j  fi  ceux  qui  la 
demandent ,  ont  les  qualités  requifes  pour 
adminiftrer  ces  biens  à  l'avantage  &  à 
l'édification  de  l'Eglife  même.  Il  ne 
craint  point  de  rapporter  à  la  facilité  que 
Ton  a  de  conférer  la  tonfure  >  ou  à  l'at- 
tention de  ne  la  donner  qu'à  ceux  que 
l'on  a  bien  éprouvés ,  la  plus  grande  par- 
tie de  l'honneur  que  l'Eglife  retire  de 
fes  Miniflres,  ou  du  deshonneur  qu'elle 
en  reçoit.  Il  avertit  tous  ceux  qui  auront 
defTein  de  s'y  préfenter  de  fonder  eux- 
mêmes  fi  leurs  motifs  font  purs ,  s'ils  ont 
les  qualités  que  l'Eglife  a  toujours  de- 
mandées &  qu'elle  demande  encore.  Il  veut 
qu'on  s'y  difpofepar  de  ferventes  prières, 
par  des  ledures  convenables ,  par  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes  &  ecclefiaftiques, 
&  particulièrement  par  la  docilité  à  fui- 
vre  les  avis  d'un  Diredeur  fage,  zélé, 
&  inftruit  de  la  fainteté  de  l'état  eccle- 
fiaftique.  A  l'égard  de  la  vocation ,  c'eft- 
à-dire ,  de  favoir  fi  ceux  qui  fe  préfentent 
font  appelles  ou  non  au  fervice  de  l'E- 
glife, il  fe  réferve  à  en  décider  lui  même. 
Il  déclare  qu'il  n'aura  point  d'autre  égard 
fur  cela  qu'au  mérite,"  à  la  fcience,  à  la 
piété ,  &  à  toutes  les  qualités  qui  peuvent 

for- 
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former  un  bon  miniftre.  Enfin  il  coft2 
jure  les  parens  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  (aint  dans  la  Religion ,  &  de  plus 
capable  de  toucher  des  âmes  chrétiennes»| 
de  montrer  par  la  manière  dont  ils  fe  com-» 
porteront  envers  leurs  enfans,  avant  Se 
après  leur  entrée  dans  l'état  ecclefiaftique  i 
qu'ils  n'ont  pris  aucunement  confeiî  de 
leurs  intérêts  particuliers ,  &  qu'ils  feront 
toujours  prêts  à  les  oublier  >  quand  il 
s'agira  de  rendre  à  Dieu,  à  l'Eglife,  au 
prochain  &  à  eux-mêmes,  l'un  des  plus 
grands  devoirs  de  la  vraie  piété. 

On  voit  dans  tout  ce  Mandement  que 
que  M.  Vialart  trembloit  à  la  vue  des 
éngagemens  que  contractent  les  Ecciefia-? 
ftiques  ;  qu'il  avoit  de  leurs  obligations 
l'idée  que  tous  les  Saints  en  ont  eue ,  ôc 
qu'il  fe  croyoit  refponfable  des  fautes  que 
çommettoient  ou  qu'occafionnoient  ceux 
qui  n'étoient  pas  capables  de  remplir  ces 
devoirs ,  fi  c'étoit  par  fa  négligence ,  ou 
pour  ne  les  avoir  pas  affez  éprouvés  qu'ils 
fuflent  entrés  mal  dans  un  état  (\  redouta-»- 
ble.  C'eft  ce  qu'il  fit  voir  encore  dans  fa 
Lettre  Paftorale  du  (eiziéme  de  Novembre 
1658.  oîjil  les  exhorte  avec  beaucoup  de 
ïele  à  déraciner  par  tout  les  vices  quels  qu'ils 
fuflent  >  qui  alteroient  la  beauté  du  champ 
du  Seigneur ,  &  où  il  les  prefle  de  n'épar- 
gner 
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;ner  ni  leur  tems ,  ni  leurs  peines ,  pour 
(lanter,  faire  croître  &  affermir  de  tous 
:ôtés  la  piété  &  l'amour  de  la  Religion. 

Les  défordres  de  la  guerre  qui  avoient  inftru^ 
iffligc  en  particulier  la  Province  de  Cham-  <^tion  Pa- 
îagne  ,  avoient ,  comme  on  l'a  vu ,  pé-  J^b'^n  ^^^ 
létré  M.deChâlons  delà  plus  vive  dou-  ge  de  la 
:cur.  Souvent  profterné  aux  pieds  des  Au-  paix, 
tels ,  il  avoit  demandé  avec  inftance  que 
le  Seigneur  ceffât  d'appéfantirfon  bras  fur 
fon  peuple.  Il  avoit  formé  les  voeux  les 
plus  ardens  pour  voir  fucCeder  le  calme 
à  la  tempête.  Ses  prières  furent  enfin  exau- 
cées. La  paix  fut  conclue ,  &  le  Royau- 
me fe  trouva  tranquille.  Après  en  avoir 
rendu  à  Dieu  de  finceres  adions  de  grâ- 
ces ,  le  Prélat  crut  devoir  faire  entrer  fes 
Diocefains  dans  les  mêmes  difpofitions  » 
&  profiter  de  cette  conjondure  pour  les 
inftruire  de  nouveau.  Le  jour  même  que 
cette paix,c*étoit  celle  des  Pyrenées,fut  pu-* 
bliée  à  Châlons  le  dix- neuf  Février  t66o, 
il  prit  la  plume  pour  apprendre  à  fon  peu* 
pie  quel  ufage  il  devoir  faire  d'un  bien 
qui  étoit  depuis  long-tems  la  fin  de  fes 
vœux  &  l'objet  de  fes  plus  ardentes  priè- 
res. Il  s'appliqua  à  lui  montrer  dans  le 
Mandement  qu'il  donna  à  cette  occafion 
que  la  paix  eft  un  bien  public ,  fi  necef- 
"iàifc  à  fEglife  &  à  IXut  que  tous  ceux 
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<jui  aiment  l'un  &  l'autre,  font  obligé  ij 
d'y  prendre  part,  &  d'en  témoigner  leui,. 
reconnoi (Tance  &  leur  joie.     Mais  il  in-ji 
vite  fes  diocefains  à  ne  pasfe  borner  à  des 
adions  de  grâces  extérieures,  ni  à  des  mar- 
ques de  joie ,  qui  ne  confiftent  que  dans 
des  démonftrationsfenfiblesjplus  capables 
de  les  didiper  que  d'édifier,  &  qui  ne  fe- 
roient  qu'irriter  celui  qui  veut  des  ado- 
rateurs en  efprit  &  en  vérité.    U  veut, 
qu'ils  laiffent  aux  enfans  du  fiecle  les  di-i 
vertiffemens  qui  ne  Tentent  que  l'eTpriti 
du  fiecle.  Il  demande  qu'ils  foient  chré*» 
tiens  en  tout  tems  >  &  qu'ils  profitent  de$i 
grâces  du  ciel  pour  fe  détacher  davantage 
delà  terre,&pour  travailler  à  acquérir  cette 
paix  éternelle  que  Dieu  promet  à  ceux 
qui  lui  auront  été  fidèles  jufqu'à  la  fin, 
&  qu'aucune  puiflance  humaine  ne  pour- 
ra plus  troubler.    Ce  fut  à  cette  même 
Dccafion  que  M.  Godeau  Êvêque  de  Ven- 
te fit  cet  excellent  difcours  fur  l'ufagc 
que  les  chrétiens  doivent  faire  de  la  paix, 
où  ce  Prélat  montre  en  particulier  que  les 
François  font  obligés  d'augmenter  leur 
amour  pour  le  Roi  qui  leur  donnoit  cette 
paix ,  que  Dieu  fe  fert  des  biens  &  des 
maux  pour  gouverner  les  hommes,  que 
Ton  doit  avoir  foin  de  rétablir  les  lieux 
cenfaciés  à  Dieu  (^ue  la  guerre  à  démo- 
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;,  &  que  l'on  eft  obligé  de  fecourir  ceux 
ae  celle-ci  a  rendu  pauvres.  Cer  excel- 
nt  difcours  fe  répandit  dans  le  Diocefe 
s  Chàlons,  &  M.Vialart  confeilloitde 
lire  avec  reflexion  &  de  profiter  des 
randes  vérités  qu'il  contient  >  &  qui  y 
)nt  cxpofées  avec  autant  de  folidité  que 
'éloquence. 

Le  premier  ufage  que  M-  de  Châlons  Ëditîoà 
it  du  repos  &  de  la  tranquillité  que  cette  «i".  Catc- 
aix  procuroit,  fut  de  faire  travailler  à  un  SÏvj^^  ^^ 
"atechifme  qui  contînt  dans  un  ordre  fim-  * 

•le  &  facile  à  retenir  les  vérités  nécefîai- 
es  &  utiles  pour  l'inftruclion  de  fon  peu» 
)le.  Il  chargea  de  ce  travail  plufieurs 
i)erfonnes  qui  joignoient  un  grand  difcer- 
iïement  à  beaucoup  de  lumière;  &  dès 
qu'il  fut  achevé,  il  le  revit  lui-même 
ivec  foin  ,  prenant  garde  fur- tout  qu'il  ne 
.'y  gliflat  rien  qui  fut  équivoque,  rien 
qui  ne  fût  exade ment  conforme  à  la  do- 
fèrine  de  l'Eglife ,  tant  fur  la  foi  que  fur 
les  mœurs.  Quand  il  fut  imprimé,  il 
i'adrefla  par  un  Mandement  à  tous  ceux 
de  fon  Diocefe  qui  étoient  chargés  d'in- 
ftruire  ks  autres.  Il  les  conjure  de  faire 
de  cette  inftrudion  des  peuples,  l'objet 
principal  de  leur  zèle  &  la  plus  ordinaire 
de  leurs  occupations,  &  de  s'y  compor- 
ter avec  toute  la  difcretioos  radreffe  8c 
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la  fimplicité  convenables.     Il  leurdéclar;  ' 
qu'ils  trouveront    dans   fon  Catechifmi 
tout  ce  que  l'on  doit  croire ,  &  tout  o 
qu'il  faut  faire  pour  être  fauve  j  qu'il  leu 
donne  tout  rompu  le  pain  qu'ils  doive» 
diftribucr  à  ceux  qui  font  en  état  de  s'a 
nourrir,  &  le  lait  même  dont  ils  doi 
vent  alaiter   les   petits.    Il   les    exhorti 
à  preifer  fouveht  les  pères  &  les  mères  d( 
veiller  fur  l'éducation  de  leurs  enfans ,  di 
les  élever  dans  la  piété ,  &:  d'introduire  dan: 
leurs  familles  la  fage  &  utile  coutume  ai 
prier  en  commun  le  matin  &   le  foif; 
comme  le  faifoient  autrefois  les  premier 
chrétiens ,  &  comme  le  pratiquent  en-' 
core  tous  ceux  qui  ont  du  zèle  pouil 
la  vertu  &  de  l'amour  pour  le  bon  ordre/ 
Pour  les   engager  plus  efficacement  à  et 
faint  ufagc ,  il  joignit  à  fon  Catechifmï 
un  long  extrait  d'un  excellent  difcours  de 
Saint  Chryfoftome  touchant  l'éducation 
des  enfans ,  &  des  prières  propres  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes.    Il  y  ajouta  aufli 
l'extrait  d'un  autre  difcours  de  Saint  Jean 
Chryfoftome  fur  les  difpofitions  que  de* 
mande  la  prière ,  telles  que  font  la  modefHe, 
le  nience  ,  le  recueillement ,  l'attention* 
Avec  ce   Catechifme  il  adreffa  à  fcs 
Ecclcfiaftiques  en  particulier  deux  traités 
petits ,  mais  fort  foUdçs ,  l'un  fur  la  ma- 
nière 
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niere  de  bien  faire  toutes  fortes  d'inftru» 
étions ,  l'autre  fur  les  devoirs  d'un  bon 
Curé  pour  répondre  à  fa  vocation  &  pour 
s'acquitter  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu,  à  foi- 
meme,  à  fon  Evêque,  à  fon  Clergé,  à 
(es  paroilïîens ,  &  à  fon  églife  particulière. 
Il  donna  à  ce  recueil  le  titre  d'Ecole  chré^ 
tienne ,  pour  faire  fouvenir  les  pafteurs 
que  la  chaire  où  ils  font  alfis  pour  enfei- 
ignerles  chrétiens,  eft  celle  de  Jefus-Chrift; 
qu'ils  n'y  doivent  annoncer  que  fa  do- 
ârrine ,  &  qu'on  ne  doit  jamais  y  enten- 
dre, ni  leurs  fentimens  particuliers,  ni 
moins  encore  ces  opinions  relâchées,  ces 
faufles  maximes,  ces  vaines  fubtilités qui 
afFoiblifloient  la  morale  évangelique,  & 
qui  ne  pou  voient  que  perdre  ceux  qui 
I  les  employoient ,  &  ceux  qui  s'en  laif- 
foient  féduire. 

M.  Vialart  eut  toujours  un  grand  foin  Ilannou' 
que  ces  nouveautés  profanes   ne  puffent  ^^  ^"« ^i- 
I  s'introduire  dans  fon  Diocefe  ;  &  c'eft  dans  ^^^^^ 
i  cette  vue  qu'il  fut  exad  à  inflruire,  à 
i  exhorter ,  à  veiller  fur  tout  fon  troupeau. 
I  Dans  les  tems  même  les  plus  difficiles  ii 
I  n'avoit  jamais  manqué  à  tenir  les  Calen- 
!  des,  &  à  faire  fes  vifites  aufli  foigneù- 
'  fement  que   fes  fréquentes   infirmités  le 
!  lui  avoient  permis.     Mais  quelques  pré» 
cautions  qu'il  eût  apportées  pendant  ,b 
r.' .    .,  I  guérie 
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guerre  pour  conferver  la  piété  dans  for. 
Diocefe ,  pour  y  maintenir  par  tout  l'c». 
dre  &  la  bonne  difcipline,  il  fentit  bkr 
que  plufieurs  au  milieu  de  ces  trouble 
avoient  oublié  leur  devoir ,  que  k  relâ^ 
chement  avoit  profité  de  l'agitation  ol 
i*on  s'étoit  trouvé ,  que  fa  voix  n'avdi 
•pu  fe  faire  entendre  par  tout,  &  qu'eUi 
Ti'avoit  pas  toujours  été  écoutée  dans  In 
Keux  mêmes  où  elle  avoit  percé.  La  paiji 
lui  donnoit  lieu  de  reparer  ces  ruinesy 
«l'affermir  les  fondemens  de  la  vertu  oî  ( 
ils  avoient  été  au  moins  ébranlés  ;  &  il 
£s  Bt  un  devoir  de  courir  par  tout  oîà  il 
crut  pouvoir  être  de  quelque  utilité. 
Mais  avant  que  de  commencer  fa  marche 
apoftolique  «  il  en  avertit  fes  Curés  &i 
leur  demanda  leur  aflîlbnce.  La  Lettre 
Paftorale  qu'il  leur  adreffa  à  cette  occa- 
fîon  eft  du  deux  jMivier  1 660.  Il  leui 
annonce  qu'il  a  pris  la  réfolution  de  vi- 
fîter  exaÂement  fon  Diocefe  après  lis 
Fêtes  de  Pâque,  &  il  leur  prefcrit  ce 
qu'ik  dévoient  obferver  pour  faire  réuffif 
fon  entreprife  à  l'honneur  de  Dieu ,  ï 
ravantage  de  l'Eglife,  &  pour  le  falut 
^es  fidèles.  „  Commencez  par  vous-mê»- 
„  me ,  leur  dit  il ,  la  préparation  que  je 
99  demande.  Que  le  premier  effet  de  votre 
fp  zde  fait  4^  oivailler  'à  guérir  vos  âmes , 
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9,  félon  ce  que  nous  apprend  le  Sage» 
„  d'avoir  pitié  de  nous-mêmes,  ennou« 
„  rendant  agréables  à  Dieu,  de  peur  que 
„  n'étant  pas  entièrement  reconciliés  avec 
„  lui ,  vous  ne  foyez  pas  en  état  de 
5,  reconcilier  avec  lui  les  pécheurs.  " 

Il  les  exhorte  enfuite  à  rehre  avec  appli* 
cation  fes  Ordonnances,  à  faire  attention 
aux    péchés  publics  qui    régnent    dans 
leurs  paroifTes ,  d'en  donner  aux  Doyens 
ruraux  &  à  lui  même  un  mémoire,  d'y 
marquer  en  particulier  les  vices  auxquels 
le  peuple  paroît  le  plus  attaché.     Il  les 
avertit  d'inftruire   leurs   paroiffiens  des 
raifons  que  l'Eglife  a  eues  d'établir  les 
vifites  Epifcopales ,  &  des  avantages  qu'ils 
peuvent  en  retirer  en  fe  difpofant  à  rece- 
voir leur  Evêque  ayec  refped  >  .&  ,kt 
inftru^ions  avec  docilité  ;  de  préparer 
ceux  qui  pou  voient  être  en  état  de  recç* 
voir  le  Sacrement  de  Confirmatipn.    Il 
ordonne  de  plus  ;aux  Doyens  ruraux  de 
tenir  la  main  à  la  bonne   conduite  des 
autres  Ecclefiaftiques ,  &  de  fe  mettre  en 
état  de  l'avertir  de^eurs  défauts  fans  flat- 
ter qui  que  ce  foit,  de  peur  que  s'ils  laiflent 
l'ivraie  croître  dans  le  champ  du  Seigneur 
par  une   lâche  condescendance ,  eUe  ne 
Ivieruie^  y  étouffer  le  bon  grain.    Enfin 
il  les  i^rçife  tous  de  iàire  avec  leurs  peu- 
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pks  des  prières  particulières  pour  attirai 
fur  la  vifite  qu'il  leur  annonce  les  bénéi 
diftions  du  ciel.  Car  vous  devez  favoir^ 
ajoute  t-il,  que  celui  qui  plante  &  celitî 
qui  arrofe  travaillent  en  vain  fi  Dieu  ne 
donne  l'accroifTement  ;   que   celui-ci  nej 
dépend  que  de  fa  volonté ,  qu'il  l'accordA 
ou  le  refufè  juftement  à  qui  il  veut',| 
parce  qu'il  ne  doit  rien  I  perfonne  ;  que 
l'unique  moyen  de  l'obtenir  eft  de  s*en 
reconnoître  indigne,  &  de  le  demandd 
avec  ardeur  ,  avec  confiance  ,  &  avec 
l'humilité  qui  convient  à  des  pécheurs: 
qui  ne  méritent  aucune  grâce.   Ses  infir- 
mités l'obligèrent  à  différer  cette  vifitt 
après  les  Fêtes  de  Pâques  de  l'année  i65i,i 
Mais  il  eut  lieu  d'en  être  fatisfait.     Oti 
avoit  profité  de  fcs  avis  ;   les  pafteur! 
avoient  préparé  le  peuple  à  faire  un  fainli 
ulâge  de  cette  vifite,  &  le  Prélat  trourj' 
prefque  par- tout  plus  de  foi,  de  piété  & 
de  docilité  qu'il  ne  s*y  étoit  attendu.  I! 
en  prit  occafion  pour  faire  de  nouvcauji 
Reglemens  qui  furent  reçus  avec  joie,| 
&  que  l'on  promit  folemnellement  d'ob-i 
ferver.     Il  rétablit  quelques  fêtes  de  bi 
célébration  defquels  on  Tavoit  forcé  dei 
difpenfer  le  peuple  quelques  années  aupa«i 
ravant;  entre  autres  celle  de  faint  Jofephi 
pour  laquelle  il  avoit  une  dévotion  par*l 
'^  tictt-ii 
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kuliere.    Il  défendit  fous  peine  d'ex- 
:ommunication  aux  hommes  &  aux  gar- 
ons de  fe  trouver  avec  les  femmes  &  les 
ilics  dans  les  lieux  où  elles  s'aflembloient 
lour  les  veilles,  &  à  celles-ci  d'y  jouer 
.)U  d'y  danfer  avec  eux.     Il  fit  de  nou- 
'€aux  efforts  pour  arrêter  la  licence  qui 
l'étoit  encore  que   trop  commune  les 
rois  jours  qui  précèdent  le  Carême,  & 
)Our  fubftituer  en  la  place  des  divertif- 
lèmens  profanes  auxquels  on  s'y  livroit , 
les  pratiques  &  des    exercices  de   dé- 
'otion. 
Pour  donner  un  nouvel  aliment  à  la 
icté  du  peuple  envers  le  très  Saint  Sa- 
rement ,  pour  l'exciter  à  une  vie  plus  ver- 
ucufe,  &à  mieux  employer  les  jours  de 
dimanche,  il  établit  dans  toutes  les  par- 
oi iTes  la  confrérie  du  Saint  Sacrement; 
k  pour  empêcher  que  cette  dévotion  ne 
ût   fuperficielle   &  de   peu  de  durée  , 
1  fit  drefïer  des  reglemens  où  tout  ref- 
oire la  piété  la  plus  folide ,  &  il  enjoignit 
iju'ils  fuffent  obfervés  avec   exaÀitude. 
[l  avoit  déjà  fait  en  1^59.  le  25.  d'O- 
Sobre  un  eflai  de  cette  confrérie ,  en  for- 
mant  une   aflociation    pour   l'adoration 
perpétuelle  du  Saint  Sacrement  dans  l'E- 
l^life  des   Chanoines  réguliers  de  Saint 
ÎMemic. 

I  3         Com- 


154  ^'^  à€  M.  Fehx  Viaîart 
Lettre  Comme  ce  Prélat  n'avoit  point  d'autre 
aux  Do-  but  que  de  faire  de  fes  Diocefains  un 
yens  ru-  peuple  faint ,  &  une  troupe  d'adorateurs 
raux  pourçjj  ^{i^x\i  &  en  vérité  ,  il  travailla  peu 
vellemem  ^P""^^  ^  perfectionner  les  Reglemens  qu'il 
de  fes  Or-  a  voit  déjà  faits  pour  mettre  fon  Clergé 
donnai-  en  particulier  plus  en  état  de  concourir  à 
^^^-  fon  deflein,  &  d'y  travailler  avec  fruit. 

Par  une  lettre  du  vingt-cinq  Mars  1661. 
il  recommanda  de  nouveau  aux  Doyens 
ruraux  de  veiller  à  l'exécution  de  Tes 
Ordonnances  &  de  tous  les  Reglemens 
dont  il  leur  avoit  fait  part.  Il  les  exhorta 
en  particulier  à  tenir  la  main  à  l'affiduité 
aux  Conférences,  &  à  faire  en  forte 
qu'on  s'y  préparât  férieufement,&  qu'or 
n'y  traitât  que  de  matières  utiles ,  pro- 
pres à  augmenter  la  lumière  du  Clergé  & 
fon  édification. 

Par  la  même  lettre  il  les  inftruit  fui 
ce  qu'ils  dévoient  penfer  &  pratiquer  pai 
rapport  à  la  pénitence  publique,  &  ck 
qu'il  dit  fur  ce  fujet  mérite  d'être  rap» 
porté.  „  La  difcipltne  de  l'Eglife  qu: 
5,  foiimet  les  pécheurs  à  cette  pénitence , 
,,  ayant  été  ,  dit  -  il  ,  très  faintemeni 
j,  établie  par  les  Apôtres ,  reçue  de  tou! 
,)  ks  fidèles  avec  refpeâ:,  autorifée  di 
>,  tous  les  Pères,  renouvellée  depuis  ur 
j,  fiecle  par  le  Concile  de  Trente,  pra» 
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tiquée  par  les  Papes,  &  par  les  faints 
,  Prélats  qui  font  venus  depuis ,  &  prin- 
,  cipalcment  par  Saint  Charles  Borro- 
mée,  &  enfin  remife  en  ufàge  par  le 
Clergé  de  France  qui  a  publié  les  In- 
,  ftruâions  de  ce  làinc   Evêque  aux 
ConfeflTeurs;   cette  difcipline  n'étant 
pas  moins  néceflaire  en  ce  fiecle  cor- 
rompu que  dans  ks  tems  qui  l'ont  pré- 
cédé; nous  conjurons  nos  Doyens  & 
Promoteurs  de  travailler  à  l'introduire, 
,  &  à  la  maintenir  dans  tout  notre  Dio- 
,,  cefe.    C'eft  pourquoi,  ajoute- 1- il, 
,  lorfqu'il  fe  prefentera  à  eux  des  blaf- 
,  phémateurs  publics,  des  concubinaires 
,  reconnus  d'un  chacun,   des  femmes 
,  de  mauvaife  vie  ,  des  ivrognes  fcan- 
,  daleux  ,  des    violateurs  de  Fêtes  & 
,  Dimanches ,  des  perfonnes  qui  ont  des 
,  inimitiés  fecretes ,  ils  ne  leur  donneront 
,  point  rabfolution ,  ni  ne  les  recevront 
,  à  la  participation  des  Sacrements  qu'ils 
!,  n'ayent  ôté  le  fcandale,  &  fait  une 
',  fatisfaâion  publique ,  proportionnée  en 
,  quelque  forte  à  la  grandeur  de  leur 
,  oflFenfe,  foit  en  la  reconnoidant  avec 
,  douleur  en  préfence  de  ceux  qui  en 
,  ont  été  fcandalifés  &  d'autres  perfon- 
,  nés  d'honneur,  foit  en  donnant  quel- 
,  que  chofe  pour  l'ornement  &  la  décora- 
I  4        SI  tien 
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„  tion  de  TEglife,  à  dellein  de  répara 
„  le  mauvais  exemple  qu'il  ont  donne 
„  en  la  manière  qu'il  leur  fera  enjoint; 
,1  foit  en  quelque  autre  manière ,  plus  ou 
„  moins  humiliante,  félon  que  le  fcan 
„  dale  aura  été  plus  grand  ou  plus  léger. 
„  Outre  cela  ils  porteront  tous  les  Curés  ( 
„  &  les  Confe  (leurs  approuvés  de  nous 
„  à  garder  la  même  conduite  à  l'égard; 
„  de  ces  pécheurs  publics ,  fans  s'en  re- 
),  lâcher  par  des  confiderations  humainesi 
„  ou  par  foiblefTe.     Lorfque  le  fcandalei 
,,  fera  extraordinaire ,  &  que  les  Curés  fe 
))  trouveront  en  peine  de  régler  la  péni- 
„  tence  qu'ils  deviont  impofer,  &  de  la 
},  faire  embraiïer  aux  coupables ,  comme 
),  il  peut  arriver,  par  exemple,  dans  leîi 
j,  cas  de  duels ,  de  divorces ,  d'inimitièî 
,,  entre  les  plus  proches,  &  en  pluljeurî! 
,j  autres,  les  Doyens  leur  feront  enten- 
»,  dre ,  que  nous  defîrons  d'en  être  infor-j 
s,  mes  avant  qu'ils  prennent  aucune  refo-l 
^y  lurion  >  Se  qu'ils  faffent  rien  exécuter. 
>,  &  ils  en  uferont  ainfi  eux  -  mêmes  er 
),  pareil  cas." 
Inftruâri-     Ces  Ordonnances  furent  reçues  avec 
'S^^^ur  ^^"^^"P  ^^  re^pe'-'^»  &  M.  de  Châlons 
îefoukee-^^^  la  confolation  de  voir  que  l'article 
ment  des  de  la   pénitence  publique  en  particulier 

pauvres  en  fut  fuivi  avcc  aflez  d'exaftitude.  A  peine 
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cû  avoit-il  donné  connoiffance  à  fon  , 
Clergé  ,  que  le  Seigneur  irapofa  lui- 
même  à  tout  le  Diocefe  une  pénitence  , 
commune  qui  exerça  beaucoup  le  zèle  du 
Prélat.  La  difette  fut  fi  grande  en  \66i, 
que  les  pauvres  f«  virent  en  peu  de  tems 
réduits  à  la  nudité ,  &  à  ne  fe  nourrir  que 
d'herbes  &  de  racines,  fou  vent  fans  autre 
afTaifonnement  que  leurs  larmes.  M.  de 
Châlons  en  fut  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  s'épuifa  pour  foulager  la  mi- 
fere  de  ceux  qu'il  regardoit  comme  fes 
enfans.  Mais  n'ayant  pas  afïez  de  reCTour- 
ces  pour  fatisfaire  à  des  befoins  fi  étendus 
&:  fi  prefTans ,  il  eut  recours  à  la  charité 
des  riches.  Par  un  Mandement  qu'il 
donna  en  cette  occafion,  il  les  foUicita 
par  tous  les  endroits  qui  pouvoient  tou- 
cher des  cœurs  chrétiens ,  de  ne  pas  fe 
contenter  d'être  les  témoins  ou  les  fpe- . 
dateurs  oififs  de  l'indigence  de  leurs  frè- 
res ,  mais  de  venir  promtement  à  leur 
fecours ,  de  les  regarder  comme  des  mem- 
bres de  Jefus-Chrifl ,  &  de  racheter  eux- 
mêmes  leurs  propres  péchés  en  répandant 
dans^le  fein  des  miferables  ce  que  Dieu, 
ne  leur  avoir  accordé  que  pour  le  diftri- 
buer  à  ceux  qui  manquoient  du  nécefTaire. 
Il  reproche  aux  amateurs  du  monde  leur 
jeu,  leur  luxcj  leurs  dépenfes  folles  ou 
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inutiles.  Il  va  au  devant  de  tous  les  pré- 
textes que  la  cupidité  peut  fuggerer  pour 
fruftrer  les  pauvres  du  payement  des  det- 
tes que  les  riches  leur  doivent.    Il  les 
détruit  fans  réplique,  &  n'omet  rien  de 
ce  qui  pouvoit  faire  impreffion  fur  ceux 
à  qui  il  adreffe  la  parole.    Cette  Lettre 
peut  être  regardée  comme  un  excellent 
traité  de  l'aumône  :  mais  aux  folides  rai- 
fons  que  le  Prélat  employé,  aux  preuves 
qu'il  accumule  les  unes  fur  les  autres,  il 
joint  la  vivacité  du  zèle,  la  tendreffe  de 
la  piété ,  une  éloquence  toute  chrétienne. 
On  fent  que  c'eft  un  pafteur  qui  parle 
pour  des  brebis  qu'il  aime ,  &  à  des  en- 
fans  qu'il  inftruit,  &  dont  le  falut  lui 
eft  cher.     Il  ne  parla  pas  inutilement: 
chacun  fut  attendri ,  &  on  s'empreffa  d'o- 
béir à  la  voix  d'un  père  fi  plein  de  cha- 
rité. Toutes  les  bourfes  furent  ouvertes  ; 
le  fuperflu  devint  un  fonds  confîderable 
où  Ton  puifa  ce  qui  étoit  nécefïaire  pour 
affifler  tous  ceux  qui  crioient  après  le 
pain  dont   ils  manquoient.     Beaucoup 
firent  dans  leurs  dépenfes  des  retranche- 
mens  confîderables  qui  rendirent  les^  au- 
mônes abondantes.   On  vit  la  plupart  des 
riches  aller  eux-mêmes  vifîter  les  malheu- 
reux ,  effiiyer  leurs  larmes ,  foulager  leurs 
maux ,  &  les  arracher  aux  rigueurs  de  la, 

pau- 
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pauvreté.  M.  de  Châlons  voyant  que 
fa  Lettre  avoit  produit  plus  de  bien  encore 
qu'il  n'en  efperoit ,  ordonna  que  les  pa- 
yeurs liroicnt  publiquement  fa  Lettre  pa- 
ftorale  deux  fois  l'année ,  &  cette  Icdure 
a  toujours  été  très  efficace. 
Pendant  que  ce  zélé  Prélat  donnoit  Fonda- 

ainfi  à  la  pofterité  un  gage  fi  g^^^^^  Urfîilinr 
de  fon  amour  pour  les  paiivres ,  les  Re-  ^^  q^^_ 
ligieufes  Urfulines  établies  dans  fa  Ville ,  ions. 
travailloient  de  leur  côté  à  éternifer  la 
mémoire  des  bienfaits  dont  il  les  avoit 
!  comblées.  Il  y  avoit  deux  ans  que  Diane 
Louife  de  Prunelé ,  Dame  de  la  Porte 
&  d'Autruy  avoit  fondé  le  Monaftere 
de  ces  Religieufes  :  elle  avoit  achetté  les 
maifons  convenables  pour  cet  établif- 
fement,  &  avoit  fait  feule  les  frais  qui 
étoient  nécefïaires  pour  cette  entreprife. 
Mais  après  la  mort  de  Giles  François 
d'Oftrel,  Chevalier,  Seigneur  de  Fer- 
lingan ,  fon  fécond  mari  >  le  foin  de  fes 
propres  affaires  ne  lui  permit  pKis  de  fou- 
tenir  la  dépenfe  qu'exigeoit  l'entretien  de 
cette  fondation.  Elle  en  témoigna  fon 
regret  à  M.  Vialart,  avec  qui  elle  étoit 
liée  par  refpeâ:  &  par  amitié ,  &  elle  fe 
fupplia  de  fe  mettre  en  fa  place ,  &  de  ne 
point  abandonner  une  œuvre  qu'elle  affe- 
élionnoit  >  &  qu'elle  regardoit  cwntne 
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Utile  à  l'Eglife  &  au  Diocefe  de  Châloû*' , 
en  particulier.    M.  Vialart  qui  avoit  le$. 
mêmes  vues ,  &  dont  on  étoit  toujours, 
écouté  dès  qu'il  s'agiffbit  de  faire  quel-j 
que  bien ,  ne  fe  contenta  pas  d'entrer  danS; 
les  defleins  de  Madame  de  Prunelé,  il- 
alla  même  jufqu'à  rembourfer  à  cette  Dame 
ce  qu'elle  avoit   avancé ,  &  dont  l'état 
de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d'être 
privée.     Il  devint  donc  alors  le  véritable 
fondateur   de   ce  Monaftere.    Les  pre- 
mières Religieufes  qui  y   furent  mifes 
aimoient  la  pauvreté  ;  mais  leurs  befoins. 
furent  d'abord  fi  grands ,  que  le  Prélat 
fut  obligé  de  leur  envoyer  pendant  du 
tems  de  fa  maifon ,  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflTaire  pour  leur  fubfiftance.    Cette  en- 
treprife  lui  a  coûté  près  de  cinquante  mille 
livres.    Il  n'eut   pas  moins  d'attention, 
pour  former  les  Religieufes  à  l'état  qu'el- 
les avoient  embrafle,  &  pour  les  rendre 
capables  en  particulier  de  bien  élever  la 
jcuneffe,  ce  qui  efl:  le  but  principal  de 
leur  inftitut.     Il  leur  envoya   les  plus 
habiles  direâeurs  de  fon  Séminaire  pour 
leur  faire  le  catechifme ,  &  leur  appren- 
dre la  manière  de  le  bien  faire  aux  enfans. 
Il  leur  donna  pour  confefleur  ordinaire 
M.  le   Portier   Curé   de   Saint    Eloy. 
C'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérite 
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&  d'une  grande  piété.  Son  érudition  eccle- 
fiaftique  étoit  fi  connue  que  le  favant  Jac- 
ques Bénigne  BofTuet  Evêque  de  Meaux  le 
confultoit  fouvent;  &  l'on  fait  que  ce 
Prélat  tenoit  de  lui  une  bonne  partie  des 
mémoires  qui  lui  ont  fervi  a  compofer  fon 
excellente  hiftoire  des  variations  des  Egli- 
fes  proteftantes.- 

Pour  Confefïeur  extraordinaire  M.  de 
Châlons  donna  aux  LTrfulines  celui  même 
quiavoit  la  direction  de  h  confcience,le  Pè- 
re Thomas  le  Bergier  Prieur  de  Touffaint. 
Ces  deux  excellcns  Diredeurs  eurent  foin 
d'infpirer  à  ces  Religieufes  cette  piéié 
folide  &  cet  amour  fincere  pour  la  morale 
évangelique  &  la  régularité  qui  fe  font 
confervées  dans  cette  maifon ,  &  qui  ont 
été  fi  utiles  à  un  grand  nombre  de  famil- 
les dont  les  enfans  ont  été  formés  dans 
ce  monaftere.  Il  fournit  cette  maifon  aux 
Evêques  de  Châlons,  &  voulut  qu'elle 
ne  fût  jamais  gouvernée  pour  le  fpirituel 
que  par  des  Ecclefiaftiques  feculiers  à  leur 
nomination.  Les  Religieufes  pour  témoi- 
gner leur  reconnoiflance  à  M.  Vialart 
firent  mettre  cette  infcription  latine  dans 
leur  Chapelle. 
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Deo  Optimo  Maximo.    ; 

Illuftriflîmo  ac  Reverendifîîmc 
Patri  fuo ,  nec  non  Religio- 
iiilimo  fundatori  Felici  Viaiart 
Epifcopo ,  Comiti  Catalaunen- 
fi ,  Pari  Frandiae ,  pietatis,  gra- 
titudinis  &  obfequii  perennef 
monimentum  pofuere  hujus 
cœnobii  SanéHmoniales  die  3  o. 
Martii  anno  i66x.  Amen. 
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MagnateSiPopulusiGalliafRemacanuttt, 

Suite  àci     M.  Viaiart  remercia  Dieu  de  la  bénc- 

difputes  -cJiâion   qu'il  donnoit  à   cette  maifon. 

au    fujet  ;Mais  i^  continuation  des  difputcs  au  fujet 

Propofi-'^  des  cinq  Propofitions  troubla  fa  joie,  9c 

fions.       fiit  un  nouveau  motif  pour  augmenter 

i  l'ardeur  de  fes  prières.    Lui  &  plufieurs 

autres  Evêques,  contents  de  faire  publier 

.dans  leur  Dioc^fe  la  Bulle  du  feizc  Odo- 

bre  1556.  ce  qui  étoit  déjà  trop,avoient 

eu  au  moins  la  modération  de  ne  point 

obliger  leurs  Ecclefiaftiques  à  figner  le 

Formulaire  d'acceptation  enfantédans  l' Af- 

femblée  du  Clergé  ,  &  dont  on  a  ofé 

ilepuis  faire  une  loi.    Ils  croyoient  que 
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les  cinq  Propofitions  étoient  mauvaifes, 
&  par  conféquent   condamnables,  mais 
ils  ne  pouvoient  fe  re'foudre  à  les  attri- 
buer à  un  faint  Prélat  dans  le  livre  duquel 
on  n'a  jamais  pu  en  effet  les  montrer, 
La  fincerité  chrétienne  ne  leur  permettoit 
pas  de  condamner  par  cette  raifon  un  ou- 
vrage où  ils  ne  voyoient  que  la  dodrine 
de  Saint  Auguftin ,  loin  d'y  appercevoir 
des  erreurs  dignes  des  anathêmes  dont  on 
les  chargeoit.     Ils  regardoient  d'ailleurs 
cette  attribution  des  propofitions  à  V^U' 
guflinus  de  Janfenius ,  comme  une  pure 
qucftion  de  fait,  dont  l'Eglife  ne  s'eft 
jamais  attribué  le  droit  de  demander  la 
croiance ,  parce  qu'elle  n'a  pas  d'autorité 
pour  la  décider  infailliblement.     Ils  pré- 
tendoient  de  plus  que  cette  queftion  <ic 
fait  n'ayant  pas  été  agitée   fous  Inno- 
cent X.  &  Alexandre  VII.  ne  l'ayant 
difcutée  dans  aucune  Aflemblée  de  Car- 
dinaux ni  de  Théologiens,  &  ne  l'ayant 
|>as  même  fait  examiner,  on  ne  devoit 
pas  croire  qu'il  eût  voulu  la  définir. 

Tels  étoient  les  fentimcns  de  M.  de  Cha- 
lons  &  de  plufieurs  autres  Prélats.  Mais  ils 
avoient  commencé  \  faire  un  faux  pas  en  rc- 
cevant>fans  mettre  à  couvert  le  livre  de  Jan- 
fenius ,  la  Bulle  qui  condamnoit  les  cinq 
Propofitions  fous  foa  Bom  ;  &  les  en- 
nemis 
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nemis  de  la  dodrine  de  Saint  AugufHh' 
profitèrent  de  cette  première  foiblefle  pour 
les  amener  au  point  où  ils  défiroient.  Ils 
effrayèrent  le  Roi  qui  avoit  de  l'amour 
pour  la  Religion,  par  le  vain  phantôme 
d'une  héréfie  naiffante  ;  &  Sa  Majefté  à 
qui  l'on  faifoit  entendre  qu'il  s'agiiloit 
de  la  caufe  de  Dieu,  fit  favoir  à  l' Affemblée 
du  Clergé  de  l'an  1 660 ,  que  fon  intention 
étoit  qu'elle  penfât  férieufement  aux  mo- 
yens qui  lui  paroitroient  les  plus  efficaces  & 
les  plus  promts  pour  anéantir  ce  qu'Elle 
appelloit  le  f  anfemfme ,  qui  étoit  le  nom 
que  l'on  avoit  donné  à  cette  prétendue 
héréfie;  &  elle  promit  d'appuyer  déroute 
fon  autorité ,  ce  qu'elle  auroit  décidé  & 
refolu.  Les  Evêques  renouvellerent  en 
conféquence  les  délibérations  de  l'AfTem- 
bléc  de  KÎ57.  &  donnèrent  de  nouveaux 
ordres  pour  la  fignature  du  Formulaire  ; 
&  TAflemblée  fit  part  de  cette  conclu- 
fion  au  Roi ,  au  Pape  &  aux  Evêques 
abfens.  Le  Roi  l'autorifa  par  un  nouvel 
Arrêt  de  fon  Confeil  du  treize  Avril  1 661. 
&  envoya  des  ordres  aux  Evêques  pour 
les  obliger  à  s'y  conformer.  Le  Pape 
témoigna  aufli  à  l'AfTemblée  qu'il  étoit 
content  de  fa  conduite ,  en  lui  adreflant 
fur  cela  un  Bref  de  felicitation.  Tous 
les  Evêques  ne  crurent  pas  cependant  que 

le 
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ie  Roi  fut  en  droit  d'exiger  d'eux  la 
foumiffion  qu'il  demandoit.  Qtielqucs- 
ans  lui  en  écrivirent  pour  lui  faire  con- 
noître  les  raifons  qui  les  obligeoient  à  ne 
point  fe  conformer  à  la  décifion  de  leurs 
confrères  ;  &  leurs  lettres  furent  fort  mal 
reçues ,  quoiqu'on  ne  pût  rien  répondre 
de  fplide  à  leurs  raifons.  M.  de  Châlons 
en  fut  aliarmé,  &en  écrivit  à  M.  Pavil- 
lon Evêque  d'Alet,  pour  lui  faire  part 
de  fes  peines ,  &  lui  demander  fes  avis» 
M.  d'Alet  lui  répondit  que  rAffembléc 
du  Clergé  n'avoit  point  tu  félon  lui  une 
autorité  compétente  pour  faire  la  déci- 
fion dont  il  s'agifTpit ,  &  moins  encore 
pour  obliger  les  autres  à  la  fuivre  ;  qu'il 
trouvoit  d'ailleurs  beaucoup  de  dureté  \ 
traiter  comme  hérétiques  ceux  qui  con- 
damnant les  cinq  Propofîtions  dans  tous 
les  fens  où  la  vérité  pouvoit  êtreblefTce*' 
refufoient  feulement  d'aflurer  qu'elles  fuf- 
fent  dans  le  Livre  de  M.  Janfenius  ;  qu'il 
croyoit  donc  que  les  Evêques  ne  devoienc 
ni  figner,  ni  faire  figner  le  Formulaire 
en  vertu  du  prétendu  Décret  &  de  la 
délibération  de  ladite  Afïemblée  j  mais 
qu'il  falloit  attendre  en  efprit  de  paix  & 
en  filence  ce  qui  arriveroit,  en  abandon- 
nant à  Dieu  i'évenament  &  le  fuccès  de 
cette  affaire* 
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M.  via-     Ces   raifons   &   plufieurs   autres  qu! 

krtordon-^^QJgj^ç  détaillées  dans  un  Mémoire  que 

^re  du'*^-  'l'A'"  Pignit  à  ^a  réponfe,  ne  firent 
Formulai- pas  fur  M.  de  Châlons  l'impreffion  qu'elle 
re.SesEc-méritoit  de  faire.  Ce  Prélat  fuivit  le 
clehafti-  torrent ,  il  donna  le  deuxième  de  Septem- 
bre  i66i,  un  Mandement  par  lequel  il 
ordonna  la  fignature  du  Formulaire  dans 
fon  Diocefe.  Une  trop  grande  idée  de 
l'autorité  du  Pape  ,  &  une  foumiffion 
trop  aveugle  le  firent  tomber  dans  cette 
faute  qui  affligea  fes  Ecclefiaftiques,  mais 
que  le  Prélat  ne  regarda  que  comme  un 
a(5le  d'obéiflance  qu'il  fe  crut  obligé  de 
rendre  pour  le  bien  de  la  paix.  Les  fuites 
lui  firent  connoître  que  ce  n'étort  pas  11 
le  vrai  moien  de  l'avoir ,  &  que  d'ailleurs 
on  ne  doit  jamais  Taclietter  aux  dépens 
de  quelque  vérité  que  ce  foit»  Conduit 
par  le  même  amour  de  la  paix ,  il  voulut 
accommoder  le  Doyen  de  l'Eglife  de 
Beauvais  avec  M.  Choart  de  Buzenval 
Êvêque  de  cette  Ville.  Ce  Prélat  étoic 
oppofé  à  la  fignature  du  Formulaire,  & 
trouvoit  f3rt  mauvais  que  le  Doyen  de 
fon  Chapitre  eût  eu  la  hardiede  de  faire 
une  Ordonnance  pour  obliger  fes  confrères 
à  le  figner.  Il  en  défendit  l'exécution  ; 
&  cette  affaire  alla  loin.  M.  Vialarc 
2tini  de  V^yçaue  voulut  pacifier  le  trou- 
bis 
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jle  qu'elle  occadonna  ,  &  peut-être  y 
;ût-il  réuflî ,  fi  quelques  brouillons  n'euf- 
ent  tout  gâté  :  mais  il  ne  put  rien  gagner, 
k  cefla  d'y  travailler  pour  ne  plus  s'oc- 
:uper  que  du  gouvernement  de  fon  pro- 
>re  Diocefe. 

Le  defir  ardent  qu'il  avoit  de  bannir  Editioa 
ntierement  de  fon  Clergé  l'ignorance ,  du  recueil 
burce   de    tous   les  vices  &  de    mille  *^"    Or- 
candales,  &  de  l'établir  de  plus  en  plus  ^""J^^^^^^^' 
lans  la  connoiflance  des  vraies  règles,  leiart. 
•orta  à    faire  reimprimer  en    15.55.   le 
ecueil  de  fes  Ordonnances ,  Mandemens 
'z  Inftruftions  poftorales ,  en  y  joignant 
elles  qu'il  avoit  données  depuis  la  pre- 
liere  édition.     Il  l'adrefTa  à  fes  Eccle- 
aftiques,   &  leur    en    recommanda  la 
îdure ,  la  méditation  &  la  pratique.    Il 
;  leur  fit  envifager  comme  un  Livre  qui 
ouvoit  feul,  par  l'abondance  &  la  foli- 
ité  des  maximes  dont  il  étoit  rempli, 
s  rendre  favans  dans  l'art  de  conduire 
s  amcs ,  &  les  faire  arriver  eux  -  mêmes 
I  la  félicité  éternelle ,  la  feule  récompenfe 
lu'ils  dévoient  defirer  de  leurs  travaux. 
|>ans  une    Inflru6lion   préliminaire  ,   le 
rélat  s'applique  à  faire  voir  que   l'oa 
ait  d'aurant  moins  être  effrayé  de  l*ap- 
irence  de  fe vérité   des  préceptes  qu'il 
bnne  >  qu'il  s'eft   accommodé  autant 
K  i  qu'il 
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qu'il  l'a  pu ,  à  la  foiblefle  de  ceux  à  qui 
il  les  adreflfoit,  qu'ils  n'y  verront  qu'une 
ébauche  de  l'ancienne  difcipline  de  l'E- 
glife,  que  Jefus-Chrift  avoit   infpirée* 
que  fes  Apôtres  a  voient  enfeignée ,  que 
les  Conciles  &  les  Papes  avoient  établie , 
&  que  les  plus   faints  Evêques  s'étoient 
crus  obligés  de  confirmer ,  en  s'y  foumet- 
tant  eux-mêmes  les  premiers.     On  voit 
dans  ce  recueil  tout  l'efprit  de  Saint  Char- 
les :  les  inrtruftions  &  les  reglemens  de 
ce  Saint  Archevêque  de  Milan  étoient 
le  fonds ,   où   M.  Vialart   avoit    puifé. 
Auffi  le  Prélat  dédia- 1- il  cette  coUeftion 
à  cette  grande  lumière  de  l'Eglife,  com- 
me pour  faire  entendre  à  fon  Clergé  que 
c'étoit  ce  grand  Saint  qui  lui  parloit ,  qui 
venoit  l'éclairer,  qui  lui  propofoit   fon 
exemple  &  fes  maximes ,  &  pour  attirei 
par  l'interceffion  de  ce  faint  reftaurateui 
de  la  bonne  difcipline  l'efprit  de  grac< 
dont  on  avoit  befoin  pour  s'y  conformer, 
&  travailler  utilement  à  y  foumettre  le 
autres.     Une  autre  vue  de  M.  Vialart  er 
publiant  cette  édition  étoit  d'autorifer  le 
pafteurs  à  parler  avec  plus  de  force  con- 
tre les  abus  >  en  leur  donnant  lieu  de  f ain 
voir  qu'ils  n'agiffoient    que    conformé 
ment  aux  règles  qui  leur  étoient  prefcrites 
&  qu'ils  ne  faifoient  que  fe  prêter  à  1 
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pratique  uni£orme  de  tout  le  Diocefe. 

Pour  y  donner  encore  plus  de  poids  il  Miffioa 
irefolut  peu  après  d'entreprendre  une  Mif- |^"^''^j^ 
fion  générale  dans  tout  fon  Diocefe.  Il  y  Diocefcdc 
difpofa  fon  peuple  par  un  Mandement  du  Châloaj. 
fix  Odobre  1664.  où  il  fait  fentir  à  ks 
Diocefains  qu'il  n'a  jamais  travaillé  que 
pour  leur  falut ,  &  que  tout  ce  qu'il 
i demande  d'eux,  eft  qu'ils  répondent  à 
Tes  intentions.  Il  leurréprefente  la  million 
jqu'il  leur  annonce  ,   comme  une  grâce 
jfinguliere,  comme  une  occafion  favora- 
îble  pour  attirer  fur  eux  la  rofée  du  ciel , 
icomme  un  gage  de  fon  amour  &  de  fa 
tendreffe  paternelle,  &  comme  un  bien- 
fait qui  doit  leur  être  d'autant  plus  pré- 
tieux  que  leur  falut  peut  en  dépendre, 
&  que  c'eft  peut-être  le  dernier  qu'il  fera 
en  état  de  leur  faire ,  &  que  Dieu  leur 
îccordera  dans  fa  mifericorde.  Il  fit  aulTi 
un  règlement  pour  la  conduite  des  Mif- 
fionnaires  :  il  leur  fait  voir  la  grandeur 
de  l'emploi  qu'il  va   leur  commettre , 
.^humilité  &  î'efprit  de  prière  qui  doit 
es  animer,  afin  que  leurs  paroles  foient 
ies  paroles  de  vie ,  &  pour  eux  qui  les 
jrononceront ,  &  pour  ceux  I  qui  ils  les 
Feront  entendre.  Il  les  exhorte  à  le  revêtir 
i'entrailles  de  charité ,  à  fentir  que  c'eft 
lu  nom  de  Dieu  qu'ils  vont  parler  >  que 
K  5  c'eft 
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c'eft  pour  le  bien  des  âmes  rachettées  du 
fangde  Jefus-Chrifl:  qu'ils  vont  travail- 
ler ,  que  leur  zèle  doit  être  éclairé  par  la 
fcience,  foutenu  par  l'oraifon,  animé  par 
un  ardent  amour  pour  le  falut  de  ceux 
vers  qui  il  doit  les  envoyer. 
Quarante      Cette  million  dura  près  de  deux  ans.  M. 
Ecclefiafti-vjjigpj  j^'y  employa  que  des  miniftres  fur 
plus^   di-  ï^^^l'^^^s  il   crut  pouvoir  fe  repofer,  tant 
ilingués     parmi  les  Dodeurs  de  Sorbonne  que  parmi 
font  em-  les  Prêtres  de  l'Oratoire.  Le  Père  Eudes, 
^^°^^\;T^r  frère  de  l'hiftorien   Mezerai ,  étoit  à  la 
£jQjj  tête.     C  etoit  un  des  plus  fameux  pré- 

dicateurs qu'il  y  eût  alors  à  Paris  :  il  y 
étoit  en  grande  confideration  ;  &  il  la 
xnéritoit  en  partie  par  Ton  éloquence  qui 
ne  feroit  pourtant  pas  du  goût  d'aujour- 
d'hui ;  mais  plus  encore  par  la  pureté  de 
fes  mœurs ,  &  par  une  vertu  qui  paroif- 
ibit  prefque  fans  tache ,  &  qui  lui  a  con- 
servé des  partifans  long-tems  même  après 
iâ  mort,  quoique  fes  idées  myftiques, 
&  fon  attachement  à  ceux  qui  donnoient 
dans  ces  illufions ,  aient  fait  voir  qu'il  avoit 
aiïurément  plus  de  zèle  que  de  lumière. 
Environ  quarante  Ecclefiafliques  travail- 
lèrent avec  lui  durant  cette  million  avec 
un  zèle  infatigable.  Chacun  rerapliffoit 
avec  joie  les  fonctions  qui  lui  étoient 
aûTignées  3  félon  Tordre  marqué  par  le  Pré- 
lat. 
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at.  On  prêchoit  ordinairement  deux 
Fois  le  jour  >  le  matin  &  le  foir»^  C'étoit 
DM  dans  l'Eglife  du  lieu  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  ou  dans  les  places  publiques ,  par- 
ticulièrement dans  les  endroits  où  l'on 
favoit  qu'il  fe  trouvoit  des  perfonnes  de 
la  Religion  prétendue  réformée ,  qui  au- 
raient peut-être  fait  quelque  difficulté  de 
venir  à  l'Eglife.  Pour  faire  le  catéchifmc 
aux  enfans  plus  commodément ,  &  afin 
que  tous  puflent  profiter  de  l'inftrudion, 
on  les  partageoit  en  deux  claffes ,  l'une  de 
.ceux  que  l'on  difpofoit  à  la  première 
Communion,  l'autre  des  plus  petits. 

Une  partie  des  Miffionnaires  étoit  char- 
gée d'entendre  les  confeffions  :  les  autres 
étoient  prépofés  pour  faire  la  vifite  des 
maifons  des  particulieTS ,  s'informer  des 
befoins  des  pauvres,  connoître  des  divi- 
fions  qui  alteroient  la  paix  des  familles, 
&  prendre  les  voies  convenables  pour  y 
remédier.  Ils  examinoient  fi  Dieu  étoit 
fervi  &  adoré ,  fi  l'on  faifoit  la  prière  le 
roatin  &  le  foir  ,  s'il  n'y  avoit  point 
quelque  defordre.  Ils  diftribuoient  des 
Nouveaux- Teftamens ,  &  des  livres  in- 
ftrudifs  pour  les  édifier  &  les  éclairer 
fur  leurs  devoirs.  M.  Vialart  travaiîloit 
conjointement  avec  les  Miffionnaires,  & 
leur  donnoit  l'exemple  du  zèle  &  de  la 
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charité  qu'il  leur  recommandoit  à  toi», 
(I  C'eft  nom  ouvrage  plus  que  le  vôtre , 
9)  leur  difoit-il,  je  dois  y  avoir  la  meiK 
9>  leure  part  j  vous  le  faites  par  charité , 
5,  j'y  fuis  obligé  par  devoir.  "  Il  réu- 
niffoit  en  lui  tous  les  travaux  partagés 
entre  les  autres ,  &  il  auroit  pu  dire  avec 
faint  Paul  ,  jai  phis  travaillé  que  les 
autres ,  fi  fon  humilité  plus  grande  encore 
que  fon  zèle  ne  lui  eût  caché  tout  le  bien 
qu'il  faifoit,  pour  n'en  donner  la  gloire 
qu'à  Dieu.  Quand  d'autres  affaires  le 
rappelloient  à  Châlons ,  il  quittoit  fes  ou- 
vriers évangeliques  ;  mais  il  revenoit  à 
eux  le  plutôt  qu'il  lui  étoit  poflible, 
afin  de  les  animer  continuellement  par  fà 
préfence,  &  faire  retomber  fur  eux  une 
partie  au  moins  du  refpeét  qu'on  luiren- 
doit  par  tout.  Il  affiftoit  régulièrement 
dans  chaque  lieu  à  l'ouverture  au  moins 
&  à  la  clôture  de  la  Miffion  :  on  lut 
rendoit  compte  de  tout ,  &  l'on  en  tenoit 
un  regiftre  exaâ:.  Il  voulut  que  les  Mif- 
fionnaires  pourvuflent  particulièrement  à 
ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer  à  la 
bonne  éducation  de  la  jeunefîè  >  parce 
^u'il  en  cfperoit  de  plus  grands  fruits 
pour  la  fuite.  ,,  Il  eft  rare,  difoit-il, 
a,  qu'on  gagne  jamais  beaucoup  avec  les 
j,  perfonnes  avancéei  en  âge,  cHes  con- 
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Il  fervent  prefque  toujours  leur  ignorance , 
,,  elles  ne  quittent  prefque  jamais  leurs 
„  vices.  Il  y  a  plus  de  fruit  à  attendre 
5,  des  jeunes  perfonnes  :  ce  font  de  jeunes 
5,  plantes  auxquelles  on  donne  la  forme 
5,  que  l'on  veut.  En  les  élevant  de  bon- 
3,  ne-  heure  à  la  piété,  &  dans  la  con- 
,,  noiiïance  de  la  Religion,  l'on  forme 
j,  des  pères  vertueux ,  des  mères  chrétien- 
a,  nés  ;  &  l'on  peut  être  en  quelque  forte 
,,  affuré  que  leurs  enfans  leur  reflèm- 
j,  bleront.  " 

La  miOfion  fe  termina  par  la  Ville  de 
Châlons,  Les  Miffionnaires  y  firent  pen-? 
dant  fix  femaines  les  mêmes  exercices  & 
les  mêmes  fondions  qui  les  avoient  oc- 
cupés à  peu  près  le  même  tems  dans  cha- 
que lieu  du  Diocefe  qu'ils  avoient  vifité. 
Elle  finit  par  une  proceflion  générale  oîi 
tout  fut  édifiant.  M.  de  Châlons  y  affi- 
ffa,  portant  dans  les  rues  de  la  Ville  le 
Saint  Sacrement ,  qui  fut  expofé  quelque 
tems  dans  la  place  en  un  lieu  décent  que 
l'on  avoit  préparé  exprès.  Tout  le  Clergé 
&  le  peuple  affifterent  à  cette  proceffion 
avec  beaucoup  de  recueillement.  On  ne 
chercha  point  à  amufer  le  peuple,  mais 
à  le  toucher  &  à  l'édifier.  La  piété  fçule 
préfida  à  tout,  &  conduisît  tout.  Pour 
la  clôture  le  Père  Eudes  fit  un  difcours 
K  5  m 
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en  préfence  du  Saint  Sacrement  :  il  y 
exhorta  les  auditeurs  à  rendre  grâces  à 
Dieu  de  la  faveur  qu'il  venoit  de  leur 
accorder ,  à  conferver  avec  foin  les  fruits 
qu'il  efperoit  que  la  miflîon  avoit  pro- 
duits ,  &  à  ne  les  point  perdre  par  leur 
relâchement.  On  alluma  enfuite  un  feu 
au  devant  du  repofoir ,  &  l'on  y  jetta 
plufieurs  mauvais  livres  qu'on  avoit  ap- 
portés aux  Miffionnaires ,  ou  qu'ils  ayoient 
eux-mêmes  retirés  des  mains  de  ceux  qui 
auparavant  s'en  étoient  malheureufercent 
occupés. 

IVl.  Vialart  n'avoit  pas  feulement  con? 
facré  tous  fes  foins  à  cette  miflîon  ;  il  y 
avoit  aufli  employé  une  partie  de  foti 
bien.  Pour  la  foutenir,  il  avoit  vendu 
pour  quarante  mille  livres  d'argenterie  qui 
lui  appartenoit,  il  ne  s'en  étoit  refervé 
que  pour  les  befoins  les  plus  néceflaires  ; 
&  depuis  ce  tems-là  il  ne  fe  fervit  plus 
que  de  vaiiïelle  de  fayence.  On  doit  à 
cette  miflîon  une  grande  partie  du  bien 
qui  fe  trouve  encore  dans  le  Diocefe  de 
Châlons.  Elle  produifit  en  effet  des 
changemens  étonnans  dans  tous  les  états  9 
dans  toutes  les  conditions ,  &  dans  l'un  & 
l'autre  fexe.  On  vit  les  Seigneurs  des  lieux, 
les  Magiftrats ,  les  Juges ,  employer  leur 
autorité  pour  introduire  la  pratique  des 
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'bonnes  œuvres  chez  ceux  qui  leur 
iétoient  fournis,  ou  du  moins  pour  les 
icontenir  dans  leur  devoir.  On  fréquenta 
davantage  les  Sacremens ,  &  Ton  y  ap- 
porta avec  plus  de  foin  les  difpofitions 
requifes  pour  les  recevoir  avec  fruit.  La 
ipiété  prit  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
la  place  du  defordre  &  du  libertinage. 
On  eftima  davantage  la  Religion ,  on  la 
refpeâia,  on  en  aima  les  pratiques,  La 
régularité  fut  plus  grande  dans  le  Clergé, 
&  le  peuple  eut  plus  de  zèle  pour  fuivre 
I l'exemple  de  fes  pafteurs. 
i  Un  autre  fruit  de  cette  miflion ,  fut 
k  converfion  à  la  foi  catholique  de  fepc 
Demoifelles  qui  étoient  fœurs  »  &  qui 
avoient  été  également  nourries  dans  les 
préjugés  &  dans  les  erreurs  des  Calvi-? 
niftes.  Elles  étoient  filles  d'un  bon  Bour- 
geois d'une  famille  connue  &  honorable 
à  Vitri-le- François  au  Diocefe  de  Châ- 
lons. Ce  Bourgeois  quoique  catholique  » 
avoit  epoufé  une  Demoifelle  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée»  mais  aux  con-» 
ditions  que  chacune  des  deux  parties  fui- 
vroit  avec  liberté  la  religion  dans  laquelle 
elle  avoit  été  élevée»  &  que  des  enfans 
qui  naîtroient  de  leur  union  les  garçons 
fcroient  inftruits  dans  la  religion  catho- 
lique j  &  frequenteroient  l'Eglife  avec 
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leur  père  >  &  que  les  filles  feraient  élevées 
dans  la  religion  de  leur  mère.     Ces  con- 
ditions furent  exécutées.    La  mère  eut 
fept  filles,  &  leur  inculqua  fi  bien  les 
erreurs  de  fa  fefte,  que  lorfqu'elle  mou- 
rut ,  elle  les  laifïa  extrêmement  prévenues 
contre  la  religion  catholique  ,   &  tous 
ceux  qui  la   profeflToient.    Le  père  en 
ctoit  affligé,  mais /il  étoit  retenu  par  fa 
promefîe,  &  par  la  crainte  de  troubler 
h  paix  qui  regnoit  dans  fa  maifon.  Tout 
ce  qu'il  faifoit  c'étoit  de  demander  fou- 
vept  à  Dieu ,  qu'il  lui  plût  d'éclairer  cel- 
les qu'il  n'avoit  pas  eu  la  force  d'arracher 
à  leurs  ténèbres.     Il  pratiquoit  pluiieurs 
bonnes  œuvres  pour  attirer  cette  miferi- 
corde  du  Seigneur  fur  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  extrêmement  chères,  &  dont 
il  craignoit  beaucoup  plus  la  perte  éter- 
nelle que   la  privation    temporelle.     La 
miflîon  étoit  le  moment  que  le  Seigneur 
avoit  marqué  pour  exaucer  fcs  prières. 
'Affiduaux  exhortations  des  Miffionnaires, 
il  entretenoit  fes  filles  à  fon  retour  de  ce 
qu'il  avoit  entendu ,  il  les  follicitoit  de 
venir  auffi  les  écouter»  &  enfin  il  les 
fit  confentir  à  avoir  au  moins  avec  quel-, 
ques-  uns  d'eux  une  conférence  particu-. 
iîere.  Le  jour  pris ,  il  offrit  fes  vœux  au 
Seigneur  pour  lui  demander  de  rendre  le 
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rceur  de  fes  filles  docile  à  la  vérité,  & 
"es  voeux  furent  exaucés*  Les  fept  De- 
noifelles  propoferent  leurs  difficultés.  On 
les  écouta  avec  patience.  On  leur  répon- 
dit avec  douceur.  La  folidité  &  la  clarté 
donnèrent  toute  la  force  réquife  aux  ré- 
ponfes.  La  grâce  les  éclairoit  en  même 
tems ,  elles  furent  toutes  ébanlées ,  &  dès 
le  premier  entretien  une  des  fept ,  qui 
étoit  la  plus  opiniâtre  &  en  même  tems 
la  plus  éclairée,  parut  difpofée  à  fe  ren- 
dre. On  fit  part  de  ce  fuccés  à  M.  Via- 
krt ,  qui  fe  rendit  auffitôt  à  Vitry  pour 
achever  l'ouvrage ,  &  remporter  la  vi- 
doire  s'il  le  pouvoir.  Il  vit  fréquem- 
ment ces  Demoifellcs.  Il  joignit  aux 
Millionnaires  qui  leur  avoient  parlé,  quel- 
ques autres  Ecclefiaftiques  fort  inlbuits» 
Les  conférences  fe  pafTerent  avec  beau- 
coup de  modération  de  part  &  d'autre, 
&  finirent  enfin  par  la  converfion  des 
fept  fœurs.  M.  de  CMlons  reçut  lui- 
même  leur  abjuration,  &  le  Jeudi-faint 
il  leur  donna  le  Sacrement  de  Confirma- 
tion &  la  Sainte-Euchariftie.  Ces  Demoi- 
felles  furent  toujours  depuis  des  modèles 
de  piété  &  de  régularité. 

Afin  de  perpétuer  le  bien  de  la  Mif-  Retraite? 
(ion  autant  qu'il  feroit  en  lui  ,  M.  def^"^^'*, 

^1  Al  r      r^      /  K  •   ""  Cure» 

Chalons  engagea  tous  les  Gurcs  a  venir  ju  Dioces 

dansie. 
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dans  fon  Séminaire  pour  s'y  recueillir  pen- 
dant quelque  tems ,  pour  y  réfléchir  fur  les 
vérités  qu'ils  a  voient  entendues,  &  dont 
ils  dévoient  continuer  à  infpirer  l'amour 
à  leur  peuple,  &  pour  y  méditer  eux- 
mêmes  fur  leurs  propres  devoirs.  Aucun 
Evêque  avant  ce  Prélat  n'avoit  ni  prati- 
qué ,  ni  même  connu  ce  moyen  de  ral- 
lumer dans  le  cœur  des  minières  le  feu 
de  la  grâce  qu'ils  ont  reçu  dans  leur  ordi- 
nation. Tous  fe  rendirent  avec  joie  à  fes 
avis,  &  lui  témoignèrent  beaucoup  de 
reconnoilOTance  de  fon  attention.  Cette 
retraite  dura  plufieurs  jours  qui  furent 
employés  au  recueillement ,  au  filence ,  à 
la  prière,  à  des  ledures  convenables,  & 
à  des  conférences  utiles  fur  les  devoirs  dé 
l'état  ecclefiaftique  ,  &  fur  les  obliga- 
tions des  pafteurs  en  particulier.  M.  de 
Châlons  y  affiftoit  autant  que  fes  autres 
affaires  pouvoient  le  lui  permettre ,  &  il 
y  parloit  lui-même  avec  un  rele  vraiment 
ëpifcopal  &  digne  d'un  Apôtre.  Cette 
retraite  produifit  de  grands  biens  :  les 
Curés  s'en  retournèrent  pleins  de  l'efprit 
de  leur  état ,  rendant  grâces  à  Dieu  de  \i 
confolation  qu'ils  venoient  de  recevoir, 
&  refolus  de  mettre  fidèlement  en  pra- 
tique les  vérités  qu'ils  a  voient  apprifes ,  & 
dont  ils  avoient  mieux  connu  l'impor- 
tance. Quel* 


Evêque  de  Châlons,  1^0 

Quelque  tems  auparavant ,  M.  de  Châ-  Règle- 
ms  avoic  fait  auffi  dans  fon  Séminaire  mens  fur 
ne  aflemblée  des  Archidiacres,  Doyens \"'1H'^°^/5 
:  Promoteurs  ruraux  ,  pour  exammer 
/ec  eux  ce  qu'il  pou  voit  faire  encore 
our  le  bon  gouvernement  de  fon  Dio- 
efe ,  &  en  eonféquence  le  vingt  -  trois 
eptembre  166^.  il  fit  les  reglemens  fui- 
ans  qui  méritent  d'être  rapportes ,  parce 
u'ils  peuvent  fervir  de  règles  de  conduite 
our  tous  les  Curés ,  de  quelque  Diocefe 
u'ils  foient. 

1.  Les  Curés  doivent  veiller  avec  foin 
ir  les  domeftiques  catholiques  qui  font 
1  fervice  des  perfonnes  de  la  religion 
rétendue  reformée ,  &  les  obliger  de  fe 
lettre  chez  d'autres  perfonnes.  Ils  doi- 
ent  auffi  avertir  les  pères  &  les  mères  de 
es  domeftiques  >  ou  des  apprentifs  de 
uelque  métier  que  ce  foit,  de  les  en 
îtirer,  &  défendre  à  tous  leurs  paroif- 
iens  de  placer  leurs  enfans  chez  de  telles 
erfonnes. 

2.  On  les  exhorte  de  prendre  garde  dé 
lus  en  plus  aux  défordres  publics  qui  fe 
omraettent  dans  l'étendue  de  leurs  pa- 
•^iiïes ,  &  d'y  remédier  par  les  voies 
larquées  dans  les  Ordonnances  du  Dio- 
efe. 

3.  On  les  avertit  de  travailler  eux-mê- 

acs 
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mes  à  former  les  maîtres  d'école  à  la  piéti 
&  aux  fonctions  de  leur  état ,  &  de 
vifiter  chez  eux  au  moins  une  fois  il" 
femaine,  pour  examiner  comment  ils  w 
conduifent  envers  les  enfans  qui  leur  fonll' 
confiés ,  &  s'ils  ont  foin  de  les  bien  in-! 
ftruire  dans  la  lefture  &  dans  les  devoin 
qui  regardent  la  Religion.  I 

4.  On  les  prie  d'être  fort  affidus  auni 
conférences ,  &  d'obferver  tous  les  règle' 
mens  faits  à  ce  fujet.  ' 

5.  De  porter  toujours  l'habit  &  l| 
tonfure  ecclefiaftique,  conformément  auj 
Saints  Canons,  &  aux  Statuts  fynodau] 
du  Diocefe,  de  ne  paroître  jamais  dan 
le  lieu  de  leur  demeure  fans  être  revêtu: 
d'une  foutane ,  de  ne  faire  jamais  aucurui 
fondion  fans  cet  habit,  &  de  ne  porteil 
jamais  de  vêtement  qui  reflemble  à  ceui 
des  perfonnes  feculieres. 

6.  Par  un  autre  règlement  <  M.  d( 
Châlons  défend  un  abus,  qui,  dit -il. 
étoit  fort  commun  dans  le  Diocefe,  di 
dire  une  féconde  Melfe  pour  fatisfaireac 
defir  d'un  confrère  qui  feroit  abfent  défi 
paroi  ffe  fans  caufe  légitime.  Il  ne  per- 
met cette  réitération  du  facrifice  par  h 
même  perfonne  &  dans  le  même  joui 
qu'au  cas  de  maladie ,  &:  après  en  avoir  pris 
permiffion  de  TEvêque  >  ou  d'un  de  {es 
Vicaires  Généraux.  7.  IJ 
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j  7.  Il  leur  ordonne  d'être  aflidus  dans 
jleur  paroiiïe,  de  ne  s'en  éloigner  que  par 
pécefCité,  8c  pour  peu  de  tems,  &  de 
fie  point  imiter  ceux  que  l'on  voit  pref* 
que  toujours  ailleurs  que  dans  le  lieu  où 
iils  devroient  être. 

8.  Il  leur  défend  de  faire  aucune  afTem- 
blée  j  foit  avec  des  laïcs ,  foit  même  avec 
leurs  confrères  pour  fe  divertir,  de  fui- 
ivre  l'abus  trop  commun  de  fe  donner  des 
repas  les  uns  aux  autres,  n'y  ayant  rien, 
dit-il ,  de  plus  oppofé  à  la  retenue  dans 
laquelle  un  Ecclefîaftique  doit  vivre ,  au 
bon  exemple  qu'il  eft  obligé  de  donner 
lu  peuple  ,  &  à  l'attention  qu'il  doit 
ivoir  pour  ne  point  fcandalifer,  fur- tout 
les  pauvres  de  fa  paroiffe ,  qui  fouvent  en 
prennent  occafion  de  croire  que  l'on 
dépenfe  pour  fon  plaifir  ce  qu'ils  croient 
avoir  droit  d'attendre  pour  le  foulagement 
de  leurs  miferes. 

p.  On  les  avertit  de  prendre  un  grand 
foin  des  malades ,  de  ne  point  fe  conten- 
ter de  leur  adminiftrer  les  Sacremens ,  mais 
de  les  vifiter  fouvent  pendant  leurs  mala- 
dies, fur -tout  s'il  y  a  quelque  danger 
pour  leur  vie  ;  de  ne  les  point  abandon- 
ner ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  lorfqu'ils 
feront  prêts  à  paroître  devant  Dieu ,  & 
de  faire  tout  ce  qu'ils  pourront  afin  qu'ils 
L  ff 
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fe  difpolent  comme  il  faut  à  ce  terrible 

palTage. 

10.  De  vifiter  deux  fois  Tannée  leui 
parojflTe  avec  leur  maître  d'école,  allani 
de  mai  Ton  en  maifon  ,  afin  de  mieux 
connoîrre  ce  qui  fe  paffe  dans  chaque 
famille,  de  fe  mieux  inftruiredes  befoins 
fpiriruels  &  temporels  de  chaque  parti- 
culier ,  fi  chacun  eft  éclairé  fur  fes  dcvoin 
félon  fa  portée  &  fes  engagemens  ;  fi  tous 
prient  Dieu  en  commun  dans  chaque 
famille ,  s'ils  vivent  en  paix  entre  eux , 
&:  avec  leurs  voifins  j  fi  les  pères  &r  les 
mères  ont  foin  de  faire  coucher  les  ear- 
çons  &  les  filles  féparémenr. 

1 1 .  On  leur  ordonne  de  mettre  un 
intervalle  d'un  jour  ou  de  deux  au  moins 
entre  les  fiançailles  &  la  célébration  du 
mariage  ;  on  leur  défend  de  marier  les 
Dimanches  &  les  Fêtes ,  &  on  les  exhorte 
d'avertir  les  futurs  époux  d'avoir  foin  de 
fe  préfenter  au  tribunal  de  la  pénitence ,' 
avant  que  de  penfer  à  la  célébration  de 
leur  mariase. 

12.  On  les  conjure  d'être  attentifs  I 
inftruire  les  enfans  de  ce  qui  regarde  le 
Sacrement  de  pénitence,  de  la  manière 
de  fe  confeffer ,  des  difpofitions  que  de- 
mande cel■^e  grande  aftion  ;  de  ne  point 
les  entendre  plufieurs  enfemble  au  tribu- 

'^     ~  ~  nai; 
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lal ,  &  de  le  faire  plufieurs  fois  l'année, 
orfqu'ils  auront  atteint  l'âge  de  fept  ans, 
1 5 .  De  remettre  à  la  fin  de  la  MelTe 
)aroilIîale  à  faire  la  leéture  des  aftes  ât 
utres  papiers  qui  concerneront  les  affai- 
es  civiles  de  la  paroiffe. 
:  14.  De  ne  point  enterrer  dans  les  ci- 
netieres  qui  ne  feront  point  fermés. 

15.  D'empêcher  les  quêtes  qui  fe  font 
In  beaucoup  de  lieux  du  Diocefe  par  les 
^arçons,  le  jour  de  la  Fête  de  tous  les 
laints  ;  de  ne  point  fouffrir  qu'ils  fe 
fiêlent  avec  les  fonneurs ,  ni  qu'on  fonne 
|e  jour-là  depuis  midi  jufqu'au  foir ,  mais 
jîulement  autant  de  coups  que  le  fervicc 
^e  l'Eglife  le  requiert;  de  ne  point  lai  (Ter 
')nner  pendant  la  nuit  ,  ni  plus  d'un 
tuart  d'heure  après  la  prière  du  foir  ;  & 
1  cas  de  réfiftance  d'avoir  recours  aux 
iges  des  lieux  pour  arrêter  les  refraétai- 
:s. 

1 6.  On  ajoute  que  les  Curés  feront 
voir  I  leurs  prônes ,  qu'on  n'accordera 
lus  de  difpenfes  de  bans  fans  un  certi- 
cat  du  Curé  de  la  paroiffe,  qui  attefte, 
on  feulement  qu'il  y  a  une  caufe  légi- 
me  pour  la  demander,  mais  aufli  que 
îux  qui  la  demandent  font  de  bonne 
ie  &  irréprochables  dans  leurs  moeurs  : 
:  qu'ils  tiè  publieront  aucuns  bans  de 

L  2         ceux 
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ceux  dont  la  conduite  efl:  déréglée ,  & 
qui  fe  trouveront  avoir  violé  quelqu'une 
des  Ordonnances  du  Diocefe  en  chofe 
notables ,  fans  avoir  pris  auparavant  l'avii 
de  l'Evêque  pour  favoir  ce  qu'ils  auron 
à  faire  en  pareil  cas. 

17.  M.  Vialart  ajoute,  qu'il  entenc 
que  les  Curés  feront  favoir  que  fa  vo 
lonté  eft  que  tous  ceux  qui  viennen 
s'établir  dans  une  paroifle  apportent  u: 
certificat  figné  du  Curé  du  lieu  d'oii  il 
font  fortis ,  qui  déclare  qu'ils  font  catha 
liques  &  gens  de  bien  ,  &  qu'ils  oc 
fatisfait  au  dernier  devoir  pafchal  ,  i 
que  ce  certificat  leur  fera  àoimé gratis, 

1 8.  Le  Prélat  recommande  l'ancienn 
pratique  de  l'Eglife ,  fuivie  par  tous  ceu 
qui  ont  du  zèle  pour  leur  falut ,  de  : 
préfenter  au  tribunal  de  la  pénitence  d< 
le  commencement  du  Carême  j  &  il  ea 
horte  les  Curés  a  faire  obferver  cet  uû 
ge  avec  le  plus  de  fidélité  qu'ils  pourront 
fur  -  tout  par  ceux  qui  auront  négligé  c 
fe  préfenter  pour  la  confeffion  pendai 
l'année  ,  &  qui  auroient  befoin  d'êti 
éprouvés  avant  que  d'être  admis  à 
réconciliation.  Il  veut  que  ceux  qui  U 
roient  dans  ce  cas  »  &  qui  n'auroient  pj 
ûtisfait  à  cette  pratique,  foient  averti 
qu'on  les  remettra  après  Pâques,  feïo: 

"   "  :         ^  l'ia= 
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intention  de  l'Eglife,  &  que  s'ils  de- 
nandent  perniiffion  de  s'adrefTer  à  d'au- 
res ,  on  ne  les  envoyé  qu'à  des  miniftres 
îges ,  inftruits  des  règles  de  la  pénitence, 
\c  qui  ne  foienc  aucunement  fufpeds  de 
elâchement. 

On  fit  auflî  quelques  reglemens  pour 
îs  Doyens  &  Promoteurs  ruraux  eux- 
nêmes  ;  par  exemple ,  d'avoir  une  atten- 
ion  particulière  &  continuelle  fur  tout 
e  qui  fe  paffe  dans  les  paroifiTes  de  leur 
)oyenné  ;  de  vifiter  de  tems  en  tems , 
;s  jours  de  Dimanche  &  les  Fêtes,  les 
laroifTes  ou  la  régularité  fera  moins  gran- 
!e ,  &  oii  il  fe  trouvera  plus  de  défauts , 
i  d'avoir  {oin  d'y  faire  eux-mêmes  l' in- 
trusion ,  ou  d'engager  quelque  autre 
afteur  zélé  &  inftruit  de  la  faire;  d'ex- 
orter  les  Curés  &  autres  Ecclefiaftiques 
e  faire  une  retraite  chaque  année  ;  d'af- 
^mbler  au  moins  une  fois  l'an  les  mai- 
res d'école  de  leurs  Doyennés,  dans  les 
ndroirs  qu'ils  jugeront  convenables,  pour 
xaminer  fi  tous  s'acquittent  exactement 
!e  leurs  devoirs,  &  fur- tout  s'ils  don- 
tCnt  bon  exemple,  &  s'ils  travaillent  avec 
m  zèle  chrétien  à  l'éducation  de  la  jeu- 
leffe  qui  leur  eft  confiée  ;  d'empêcher 
\ue  l'on  change  à  l'avenir  les  lieux  où 
e  tiennent  les  conférences,  mais  de  fixer 
L  3  les 
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les  jours  &  les  endroits  où  elles  fe  tien- 
dront ,  &  de  s'y  arrêter. 
p.  ,  j.^       Le  zèle  que  M.  de  Châlons  marque 
ment  des  dans  ces  reglemens  pour  la  bonne  édu- 
Prêtres  decation  de  la  jeunefTe,  le  porta  encore  er 
la  Dodtri- j-etf e  même  année  i66^,  à  favorifer  l'éta 
tienne"    bliiïemsnt  des  Prêtres  de  la  Congregatior 
dans  le      de  la  Doctrine  chrétienne  dans  fon  Dio 
Diocefe     cefe.     L'inftitut  principal  de  ces   Mef 
de  Châ-    fîeurs  t^ ,  comme  le  porte  le  titre  de  leu 
°"^'         Congrégation,  de  faire  le  catéchifme  8 
autres    inftrudions   familières.     M.    d 
Châlons  qui  connoiïïoit  la  piété ,  le  zel 
&  la  capacité  de  plufieurs  membres  d 
cette  Congrégation ,  leur  avoit  donné  1 
diredion  de  fon  Séminaire  quelques  an 
nées  après  qu'il  l'eut  établi ,  à  conditio— 
qu'ils  ne  dépendroient   que  de  l'Evêqi^ 
Diocefain  à  perpétuité ,  tant  pour  la  cori 
duite  des  Séminariftes  que  pour  tout 
les  fondions  ecclefiaftiques.     Car  po^ 
ce  qui  regarde  les  règles  de  leur  inftitu 
il  les  laifTa  fous  la  direftion  de  leurs  S 
perieurs.     L'édification  que    ces  Prêi 
donnèrent  à  toute  la  Ville  de  Châlons 
engagea  M.  Vialart  en  1665.  à  leur  pei 
mettre  de  s'établir  à  Vitry  pour  y  inftru 
re  le  peuple,  &   y  vivre  conformemer 
aux  reglemens  de  leur  Congrégation  cor 
tenus  dans  les  Brefs  des   Papes    Innc 

cer 
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cent  X.  &  Alexandre  VII.  homologués  en 
rotïiciâlité  de  Châlons  :  ce  font  les  ter- 
mes du  confentement  que  le  Prélat  leur 
donna.  Cet  établiflement  fut  autorifé  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  année  par 
Jes  Lettres  Patentes  du  Roi  qui  furent 
înregiftrées  au  Parlement  de  Paris  le  quin- 
zième Février  i6<5b'.  &  M.  de  Châlons 
eur  afîîgna  douze  cens  livres  de  rente  à 
Drendre  fur  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

Mais  une  conteftarion  qui  arriva  par- 
■ni  eux  obligea  peu  après  le  Prélat  à  leur 
3ter  la  direftion  de  fon  Séminaire  :  ils 
)rétendirent  qu'ils  étoient  indéper.dans  de 
'Evêque;  &  le  plus  grand  nombre  em- 
Drafla  ce  fentiment.  IVl.  de  Châlons  en 
fut  fâché  parce  qu'il  les  aimoit  :  mais. 
jn  tel  parti  étoit  contraire  à  la  condition 
^u'il  avoit  mife  en  les  recevant ,  &  oppo- 
fé  d'ailleurs  aux  vues  qu'il  avoit  pour  le 
iiendefesEcclefiaftiques.  Ainfi  il  fe  crut 
obligé  de  faire  pafler  ceux  -  ci  en  d'autres 
nains.  Il  choifit  les  Prêtres  de  l'Ora- 
toire ,  &  tranfigea  avec  eux  en  leur  don- 
nant pour  toujours  la  diredion  du  Sémi- 
naire de  la  Ville  &  du  Diocefe  de  Châ- 
lon<.  Ce  fut  le  célèbre  Père  Quefnel  qui 
traita  avec  le  Prélat.  Les  Pères  de  la 
Dodrine  abandonnèrent  donc  ce  pofle9 
ccceptc  trois  qui  entrèrent  dans  la  Con- 
L  4  gré- 
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grégation  de  l'Oratoire.     La  Ville  k  le 
Chapitre  firent  quelques  oppofitions  à  ce 
nouveau  changement,  niais  le  Prélat  les 
fit  lever?  &  cet  établifTement  fut  autori- 
fé  par  des  Lettres  Patentes  qui  furent  en- 
regiftrées  au  Parlement. 
Incendie     Cette  affaire  étoit  à  peine  confommée 
derEglire'iorfque  le  tonnerre  tomba  fur  l'Eglife  de. 
deChâ-     châlons,  &  y  mit  le  feu.     C'ctoit  le 
dix-neuf  Janvier  1668.     Le  Prélat  étoit 
au  Séminaire  lorfqu'il  apprit  cet  accident. 
Qu'on  fauve  rEglife,  dit  -  il  avec  viva- 
cité ,  &  quon  Inijfe  brûler  tEvêche,  ce 
font  nos  péchés  qui  ont  attiré  ce  malheur.^ 
On  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  fuivrc 
fes  ordres  avec  exaflitude;  mais  le  fei 
fut  fi  violent  qu'il  réduifit  en  cendres  1; 
charpente  &  la  couverture ,  ruina  la  fie 
che  du  clocher  qui  étoit  fort  haute,  fon- 
dit toutes  les  cloches,  enfonça  la  voûte 
&  brifa  le  jeu  d'orgues  qui  étoit  defiouv 
M.   Vialart  adora  en   tremblant  la  mair 
de  Dieu  qui  le  frapoit  :  il  attribua  à  fe 
propres  fautes  ce  trifte  événement  :  mai 
il  tâcha  de  réparer  tout  le  dommage  qu 
fa   Cathédrale   avoit  fouffert.     Il  vendi 
dans  cette  vue  plufieurs  maifons  confide 
râbles  qu'il  pofledoit  dans  la  rueDauphi 
ne  à   Paris,  &  dont  il  tiroit  un  gram 
revenu.  C'étoit  prefque  l'unique  reffour 
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ce  qui  lui  reftoit ,  &  il  fe  fit  un  devoir 
de  la  facrifier.     La  vente  de  fes  meubles 
eût  été  d'un  fecours   trop   léger,  car  il 
n'y  avoit  rien  que  de  fort  fimple  dans  la 
chambre  qu'il  occupoit.     Un  lit  de  ca- 
melot gris ,  &  une  médiocre  tapiflerie  de 
Bergame  de  fil  de  même  couleur  en  fai- 
foient  toute  la  magnificence.     Mais  com- 
me la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  de  rece- 
voir chez  lui  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  diftindion,  l'avoit 
obligé  à  orner  un  autre  lieu  de  meubles 
plus  précieux ,  il  le  fit  encore  dépouiller 
de  tout  ce   qu'il  avoit  de  riche,    pour 
augmenter  le  fonds  nécefîaire  pour  tant 
de  réparations.  Le  Roi  &  plufieurs  Egli- 
fes  des  Diocefes  voifins  fuppléerent  auffi 
à  ce   qui  lui  manquoit ,  &  il  fe  vit  en 
état  de  rétablir  fa  Cathédrale ,  &:  de  lui 
donner  même  un  nouvel  embellilTement, 
Les  clochers  furent  rebâtis  avec  plus  de 
régularité  &  de  folidité.     Il  fit  conflrui- 
re  dans  l'Eglife  plufieurs  chapelles  qui  n'y 
étoient  point ,  tout  le  bâtiment  fut  em- 
belli &  plus  régulier.  . 
Les  contefiations  de  l'Eglife  qui  con-j^y""^^^ 
tinuoient  toujours  occupèrent  encore  da-  des  affai- 
vantage  M.  de  Châlons;  mais  elles  l'af^res  au fu- 
fligeoient  d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  J^^ '^}^^^' 
aufli  facile  de  les  terminer,  qu'il  l'avoit j^^^^i^ 
L  5                   été 
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Se  du  For- ^'^^  de  réparer  fon  Eglife  particulière.  Le 
mulaiie.     Pape   Altxandre   VII.  dans  les  differens 
Paix  de     Brefs  qu'il  avoit  adrellés  aux  Evêques  de 
Cernent    Yï^ncty  ne  manquoit  pas  de  louer  leur 
conduite ,  &  d'applaudir  au  zèle  avec  le- 
quel ils  a  voient  reçu  la  Bulle  de  condam- 
nation des  cinq    Propofitions.     Mais  il 
n'y  approuvoit  point  en  termes  formels 
le  Formulaire  qui  avoit  été  concerté  par 
la  plus  grande  partie  de  rAflemblée  du 
Clergé  ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  plu- 
(îeurs   Evêques  étoient  oppofés  à  la  fig- 
nature  de   ce  Formulaire  j    &  qu'ils  ne 
l'exigeoient  pas  en  effet.   Ceux  qui  ne  (e 
contentoient    pas    que   l'on    condamnât 
toutes   les  erreurs  >  furent   en   quelque 
forte    fâchés    de   cette    modération    du 
Pape;  &:   pour  l'en   faire  fortir,  ils  s'a- 
dreflerent    à  lui ,  &   l'engagèrent  à  en- 
voyer lui  •  même  un  Formulaire  en  Fran- 
ce ,  avec  ordre  aux   Evêques   de  le  pu- 
blier, &•  de  le  faire  (igner  à  tous  les  Ec- 
clefiaOiqMes  fecuUers  &  réguliers ,  &  mê- 
me aux  Religieufe^.     La  Cour  de  Rome 
qui  faiilt  avec  avidité  toutes  les  occafions 
d'étendre  fon  autorité ,  fe  réjouit  de  cet- 
te demande ,  ^   n'artendit  pas  qu'on  la 
lui  réitérât.     Alexandre  VII.  envoya  le 
Formulaire,  &  y  joijjnit  l'ordre  que  l'on 
fouhaitoit,  par  fa  Bulle  du  quinze  Fé- 
vrier 
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vricr  de  Van  i66^»  Voici  la  teneur  de 
ce  Formulaire. 

5,  Je  foulïîgné  me  foumets  à  la  Con- 
5,  ftitution  Apoftolique  d'Innocent  X. 
,,  fouverain  Pontife,  donnée  le  3  i.  j.>ur 
„  de  Mai  de  l'an  kJ^j.  &  à  celle  d'Ale- 
„  xandre  VIL  fon  fuccefleur,  donnée  le 
„  16,  Oétobre  1656.  &  je  rejette  8c 
„  condamne  (încerement  les  cinq  Propo- 
„  fitions  extraites  du  livre  de  Cornélius 
j,  Janfenius ,  intitulé  Auguftinus^  dans  le 
5,  fens  que  cet  auteur  a  eu  en  vue,  comme 
3,  le  Siège  Apoftolique  les  a  condimnées 
j,  par  les  mêmes  Conftitutions  :  ainfi  je 
„  le  jure  ,  &  ainfi  Dieu  &  fes  faints 
3,  Evangiles  me  foient  en  aide.  " 

Le  Roi  Louis  XIV.  à  qui  l'on  avoic 
fait  entendre  que  fa  religion  demandoit 
qu'il  appuyât  &  autorifât  cette  injondion 
du  Pape ,  &  à  qui  l'on  avoit  eu  foin  de 
cacher  l'irrégularité  d'une  telle  démarche, 
&  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  pour  l'Eglife  &:  pour 
l'Etat  même  ,  donna  au  mois  d'Avril 
166^.  une  nouvelle  Déclaration  très  pré- 
cife  &  exprimée  dans  les  termes  les  plus 
rigoureux ,  pour  ordonner  l'exécution  de 
la  Bulle  d'Alexandre  VIL  &  ce  Prince 
fit  enregiftrer  cette  Déclaration  dans  un 
lit  de  juftice  qu'il  tint  exprès  au  Parle- 
ment 
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ment  le  neuvième  du  même  mois  d'Avril» 
Elle  allarma  tous  ceux  qui  avoient  du 
rele  pour   la   vérité  ,   &   qui  fentoient 
qu'elle  étoit  la  grandeur  de  la  playe  que 
l'on  faifoit  à  l'Eglife.     Mais   les  Evê- 
ques  qui  auroient  du  entreprendre  avec 
la  plus  vive  ardeur    ce  que  la  .  loi    de 
Dieu  leur  ordonne  en  pareilles  occafions  , 
pour  arrêter  ce  mal  avant  qu'il  jettât  de. 
plus  profondes  racines,  furent  les  premiers 
à   confentir  à  tout  ce  que  l'on    exigea 
d'eux.    Tous  reçurent  la  Bulle  du  Pape, 
tous  fe  mirent  en  devoir  de  la  faire  exécu- 
ter dans  leurs  Diocefes  ;  mais  ils  n'exigè- 
rent pas  tous  d'une  manière  uniforme  I2 
fîgnature  du  Formulaire.  Les  uns  le  firent 
foufcrire  dans  un  Synode  particulier ,  fans 
donner  de  Mandement  pour  l'autorifer  & 
l'exiger.     Les  autres  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  ordonnèrent  par  des  Man- 
demens  qu'on  le  figneroit  purement  & 
fîmplement ,  fans  aucune  reftridion  &r  te! 
que  le  Pape  le  prefcrivoit.     Quelques- 
uns,  favoir  M.  Pavillon  Evêque  d'Aleti 
M.  Choart  de  Buzenval  Evêque  de  Beau- 
vais,M.  Henri  Arnauld Evêque  d'Angery, 
&  M.  Caulet  Evêque  de  Pamiers,  tous 
quatre  célèbres  par  leurs  lumières  &  par 
la  fainteté  de  leur  vie  -,  diftinjîuerent  dans 
leurs  Mandemens  le  fait  d'avec  le  droit, 
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c'cft-à-dire  la  condamnation  des  cinq  Pro- 
pofitions  d'avec  l'attribution  que  l'on  en 
faifoit  au  livre  de  Janfenius  &  au  fens  de 
cet  ouvrage.  Ils  exigèrent  que  l'on  fignâc 
la  condamnation  des  cinq  Propofitions; 
mais  à  l'égard  du  Fait  >  qui  confifte  à  fa- 
voir  fi  elles  étoient  tirées  du  livre  intitulé 
Auguftinus ,  &  fi  elles  en  renfermoient  la 
doctrine,  ils  demandoient  feulement  que 
l'on  promît  de  garder  fur  cela  un  filence 
refpedueux.  Il  y  eut  quelques  Evêques  qui 
fans  s'expliquer  eux-mêmes  fur  le  der- 
nier article ,  laiflerent  la  liberté  à  ceux  à 
qui  l'on  préfentoit  la  fignature  du  For- 
mulaire) d'y  mettre  la  reftriction  dont 
on  vient  de  parler  par  raport  au  fait.  En- 
fin quelques-uns  fans  donner  auffi  de 
Mandemens ,  crurent  qu'ils  dévoient  s'ex- 
pliquer de  vive  voix ,  &  déclarer  publi- 
quement qu'en  faifant  figner  le  Formu- 
laire ,  ils  ne  prétendoient  point  obliger  à 
croire  que  les  cinq  Propofitions  fuflent 
dans  l'Ouvrage  de  Janfenius ,  ni  que  ce 
fût  la  doftrine  de  ce  Prélat.  M.  de  Châ- 
lons prit  ce  parti. 

Les  Mandemens  des  IVt Evêques  ayant 
été  rendus  publics  par  l'impreffion,  on 
leur  fit  un  crime  de  leur  conduite.  La 
Cour  de  Rome  retentit  des  plaintes  que 
firent  les  ennemis  de  la  dodrine  de  Saint 
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Auguftin ,  ou  les  partifans  outrés  de  l'aui 
torité  du  Pape.     Ces  cris  ne  furent  pa,  ; 
moins  vifs  en  France  :  on  y  traita  les  I  Vi 
Evêques  de  gens   défobéiflans  au  Saini' 
Siège  &  aux  ordres  du   Roi ,   &   l'oi! 
engagea  Louis  XIV.  àfoutenirfa  Décla!' 
ration  dans  toute  la  rigueur.     En  confé 
quence  ce  Prince  fit  foUiciter  le  Pape  d(' 
donner  deux  Brefs ,  l'un  par  lequel  ij 
ordonnoit  aux  IV.  Evêques  de  revoquei 
leurs  Mandemens   &  de  faire  figner   le 
Formulaire  purement  &  fimp'ement,  fam 
limitation,  déclaration  ,  diftindion,  ni 
claufe  aucune.     L'autre   Bref  par  leque| 
il  nommeroit  douze  Evêques  de  France 
pour  faire  le  procès  aux   Evêques   qui 
refuferoient  d'obéir.     Ainfi  viola- 1- on' 
par  un  même  coup ,  &  la  liberté  des  con- 
fciences  &  le  droit  des  Evêques,  &  donna- 
t-on  au  Pape  une  autorité  également  con- 
traire à  la  faine  difcipline  de  l'Eglife,  & 
aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  en  par- 
ticulier. 

Le  Pape  répondit  qu'il  avoit  été  dans 
le  deffein  de  nommer  ,»  l'Archevêque  de 
„  Paris  tout  feul ,  afin  que  comme  fim- 
5,  oie  exécuteur  ,  il  intimât  aux  IV. 
j,  Evêques  que  dans  le  terme  de  deux 
„  mois  ils  eufïent  à  foufcrire  le  Formu- 
s)  laire  purement  &  fimplement,  &  qu'en 
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„  cas  de  conrumace ,  il  les  declarâc  fuf- 
„  pens  des  fondions  pontificales  ,  3c 
„  interdits  de  l'entrée  de  leurs  Eglifes.  '* 
C'eft-à-dire  que  le  Pape  prétendoit  revêtir 
ce  Prélat  d'un  pouvoir  quil  n'étoit  pas 
en  état  de  donner,  &:  dont  l'Archevêque 
de  Paris  n'auroit  pu  faire  aucun  ufage 
légitime.  Mais  en  conféquence  de  la 
demande  du  Rcjj ,  Alexandre  VIT.  répon- 
dit à  Sa  Majelté  qu'il  étoit  difpofé  à  dépu- 
ter trois  Evêques  en  qualité  de  fimples 
aecutcurs,  &  il  refufa  d'en  députer  douze. 
Dieu  permit  cette  hauteur  du  Pape  pour 
rommencer  à  faire  ouvrir  les  yeux  à  la 
I^our  de  France  fur  l'excès  des  préten- 
ions de  celle  de  Rome.  On  fwt  choqué 
le  ce  que  le  Pape  vouloit  fe  rendre  (eul 
uge  des  affaires  ecclefiaftiques ,  &  de  ce 
|u'il  ne  regardoit  les  Evêques  que  com- 
le  de  fimples  exécuteurs  de  fes  volontés  ; 
c  de  plus  l'on  trouva  fort  mauvais 
!ue,  contre  la  difpofition  Ats  Canons^ 
tn  ne  commît  cette  affaire  qu'au  juge- 
ment de  trois  Evêques  feuKment. 
Les  chofes  furent  donc  furfifes  jufqu'au 
8.  Janvier  166'y.  que  la  Congréeation 
e  l'indice  des  livres  défendus,  établie  à 
lome  rendit  un  jugement  de  condamna- 
ion  contre  les  Mand'^mens  des  TV.  Evê- 
ques,  Le  21.  Avril  fui  vaut;  Akxan» 

drc 


ï7<î  yie  de  M.  Félix  Viaîart 
dre  VII. étant  dangercufement  malade, & 
prêt  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  de  foi 
adminiftration  ,  on  lui  fit  figner  deuj 
Brefs  qui  ordonnoient  à  neuf  Evêque 
de  France  de  faire  exécuter  ce  Deere; 
informe ,  &  nul  par  lui-même  >  donn^ 
par  ladite  Congrégation  de  l'Indice 
JMais  le  Pape  ne  vit  point  les  fuites  d'ui' 
ordre  fi  irregulier.  Il  mourut  le  dix  Ma 
de  la  même  année. 

Clément  IX.  qui  lui  fucceda,  étan 
d'un  caradere  pacifique,  &  les  procéda 
tes  contre  les  IV.  Èvêques  n'étant  paj^ 
encore  commencées,  plufieurs autres  Evêj^, 
ques  de  France  crurent  que  la  conjondur 
étoit  favorable  pour  travailler  à  pacifie 
toutes  chofes ,  autant  qu'il  feroit  poffibk 
Ils  en  conférèrent  avec  plufieurs  habile 
1  héologiens  ,  &  on  prit  des  mefure 
pour  tâcher  de  réuffir.  M.  de  Châlon 
qui  defiroit  cette  paix  avec  une  viv 
ardeur ,  &  qui  ne  cefToit  de  la  demande 
à  Dieu,  entra  dans  ce  projet,  &  alla  ei 
conférer  avec  M.  de  Ligni  Evêque  d 
Meaux  fon  parent  ,  qui  étoit  alors  ■ 
Germigni ,  maifon  de  campagne  des  Eve 
ques  de  Meaux.  M.  de  Ligni  qui  avoii. 
les  mêmes  vues,  lui  fit  part  du  deffeiri 
qu'avoit  conçu  M.  de  Gondrin  Arche-i 
vêque  de   Sens ,  d'écrire   au  nouveai^ 
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Pape  un  lettre  commune  en  faveur  des 
IV.  Evêques,  &  d'engager  le  plus  qu'il 
pourroit  d'Evêques  à  la  figneré  M.  de 
Châlons  approuva  ce  deffein,  &  bénit 
Dieu  de  ce  qu'il  l'avoit  infpiré  à  M. 
l'Archevêque  de  Sens.  Il  ajouta  feulement 
qu'il  convenoit  auflî  d'en  informer  lô 
Roi ,  &  il  fe  chargea  de  drefler  des  pro- 
jets de  lettres*  M.  de  Sens  en  fit  aufli 
quelques-uns  de  concert  avec  lui  ;  &  l'un 
&  l'autre  communiquèrent  ce  qu'ils  avoient 
fait  à  plufieurs  autres  Evêques  &  à  des 
Théologiens,  afin  de  ne  rien  dire  qui  ne 
pût  accélérer  la  paix  qu'ils  defiroient. 
Nous  nous  difpenferons  pour  abréger  de 
rapporter  ces  lettres.  On  les  trouve  dans  tant 
d'autres  ouvrages,  que  l'on  peut  dire  qu'el^. 
iles  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Nous  dirons  feulement  que  M.  de  Sens 
'releva  avec  beaucoup  de  folidité  les  inju- 
fticcs  &  les  nullités  des  Brefs  de  Rome. 
M.  de  Châlons  traita  l'affaire  au  fond  t 
il  juftifia  pleinement  la  doâ:rine  des  Man- 
demens  des  IV.  Evêques.  Il  expofa  d'une 
manière  précife  l'état  de  la  queftion,  5c 
ne  craignit  point  de  faire  dire  aux  Evo- 
ques dans  la  lettre  deftinée  au  Pape, 
j.  Que  Cl  leurs  Confrères  étoient  coupa- 
,,  blés ,  leur  crime  feroit  celui  d'eux  tous» 
,.  ou  plutôt  celui  de  toute  l'Eglife." 
^  M  U 
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La  lettre  au  Roi  étoit  dans  le  même 
goût.  M.  de  Châlons  qui  l'avoit  dreiïée 
y  difoit  ouvertement;  ,,  Qiie  le  crime 
),  des  IV.  Evêques  étoit  d'avoir  parlé 
„  comme  l'Eglife  s'eft  expliquée  dans 
,)  tous  les  fiecles ,  &  de  s'être  oppofés  à 
„  une  dodrine  ét^alement  nouvelle  & 
„  pernicieufe ,  contraire  à  tous  les  prin- 
5,  cipes  de  la  Religion  ,  aux  intérêts  de  : 
„  Sa  Majefté,  &  à  la  fureté  de  fon 
,,  Etat,  par  laquelle  on  vouloit  attribuer 
,)  à  Sa  Sainteté  ce  qui  n'appartient  qu'à 
))  Dieu  feul,en  le  rendant  infaillible  dans  ■ 
„  les  faits  mêmes."  On  jugea  que  le 
parti  que  prenoit  M.  de  Châlons,  &  la 
méthode  qu'il  fuivoit ,  déplairoient  moins 
à  Rome,  &  que  l'on  pouvoit  procurer 
par  là  une  paix  d'autant  plus  durable, 
que  l'on  tendoit  par  cette  voie  à  diOfiper 
le  phantome  de  la  prétendue  hérefie  }an- 
fenienne ,  dont  on  cherchoit  à  épouvanter 
l'imagination  des  foibles  ou  des  ignorans. 
On  s'en  tint  donc  aux  projets  de  lettres 
que  ce  Prélat  avoit  dreffés.  On  le  pria 
de  fe  charger  de  les  faire  (îgner  par  les 
Evcques,  &:  de  les  faire  tenir  au  Pape 
&  au  Roi.  Le  zèle  dont  le  Prélat  étoit 
animé,  dès  qu'il  s'agifToit  des  intérêts 
de  la  Religion,  ne  lui  permit  pas  d'he- 
iîtcr    un    moment  fur  l'acceptation    de 
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cette  commiirion.  Il  engagea  un  Eccle- 
fiartique  dont  il  connoilloïc  la  prudence 
&  la  capacité  d'aller  de  Diocefe  en  Dio- 
cefe  pour  préfenter  ces  lettres  aux  Evê- 
ques,  &:  leur  faire  entendre  qu'il  s'agif- 
(oit  de  concourir  au  bien  de  l'Eglife  en 
général,  &  de  venger  en  parciculier  les 
droits  de  l'Epifcopat  qui  étoient  corn* 
promis.  L'Ecclefiaftique  fit  valoir  en 
îfFet  ces  raifons.  Il  obtint  la  fignature  de 
iix-neuf  Evêques  en  comptant  celle  de 
M.  de  Chàlons.  Ce  nombre  n'étoit  pas 
ronfiderable ,  mais  plufieurs  autres  Pré- 
ats  appuyèrent  le  même  projet  par  des 
ettres  particulières ,  &  un  petit  nombrtf 
l'autres  promit  de  le  favorifer,  lorfqué 
'exécution  leur  fourniroit  l'occafion  de 
e  déclarer. 

Dès  que  M.  de  Châbns  eut  reçu  ces 
ignatures,  il  envoya  à  Rome  la  lettre 
jue  ces  Evéques  écrivoient  au  Pape» 
^'étoit  vers  la  fin  de  Février  1668.  Il 
adreiïa  au  Cardinal  Azzolin ,  à  qui  il 
crivit  en  particulier  pour  le  preOTerd'ap- 
uyer  la  demande  des  dix-neuf  Evêques» 
n  lui  faifant  entendre ,  ce  qui  étoit  vrai, 
u'il  ne  pouvoit  rendre  dans  les  circon- 
:ances  oii  l'on  étoit ,  un  plus  grand  fer- 
ice  à  toute  l'Eglife,  &  à  celle  de  Fran« 
e  en  particulier  ,  Ôi  favorifer  davan- 
M  a  tage 
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tâge  les  véritables  intérêts  du  Pape- 

II  ne  fut  pas  fi  aifé  de  faire  tenir  au . 
Roi  la  lettre  qui  étoit  pour  Sa  Majefté. 
Des  efprits   ennemis  de  la   paix  avoienti 
tellement  aigri  l'efprit  de  ce  Prince,  qui 
pour  les  affaires  de  la  Religion  ne  voyoit 
gueres  que  par  les  yeux  du  Père  Annat 
Jéfuite  fon   Confeffeur,  dont  la  Société 
étoit  le  plus  grand  obftacle  à  la  réunion, 
qu'on  l'avoit  même  indifpofé  contre  la 
démarche  des  dix-neuf  Evêques.     On  la, 
lui  avoit  fait  envifager  comme  une  cabale 
qui  ne  penfoit  qu'à  troubler  l'Etat,  Si, 
dont  il  étoit  nécefTaire  d'arrêter  les  pro- 
jets ;  &  on  lui  avoit  tellement  perfuadé 
qu'il  devoit  en   cette   occafion  ufer  de 
toute  fon  autorité  contre  ces  Prélats, que 
ce  Prince  malheureufement  fcduit  par  ceux 
à  qui  il  donnoit  fa  confiance,  &  en  qui 
il  ne  foupçonnoit  point  de  fraude,  en- 
voya à   M.  de  Châlons  un  Commis  de 
M.  le  Chancelier  pour  déclarera  ce  Pré- 
lat ,  que  fon  intention  étoit  qu'il  empê- 
chât que  la  lettre  qui  lui  étoit  deftinée 
ne  lui  fût  prefentée.     Il  donna  ordre  er 
même    tems  à    fon    Procureur    Gênera 
qu'il  fût  informé  contre  les  dix-neuf  Evê- 
ques ,  dont  l'union  lui  avoit  été  reprefenta 
comme  une  affociation  dangereufe  &  con- 
traire aux  loix.     Ce  Magillrat  fc  rendi; 
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à  ces  ordres ,  &  fur  fa  remontrance  faite 
au  Parlement  il  y  eut  le  19.  de  Mars 
i<55S.  un  Arrêt  par  lequel  la  Cour  ordon- 
na ,  que  l'on  informeroit  des  ^retendues 
cabales  &  aflemblées  illicites  dont  Sa 
Majefte  fe  plaignoit. 

Un  contre- tems  fi  fâcheux  eût  été 
capable  de  déconcerter  une  foi  moins  vive 
que  celle  de  M.  Vialarr,    Mais  ce  Prélat 
n'en  fut  point  ébranlé.  Il  regardoit  cette 
affaire   comme  celle  de  Dieu.   Il  favoit 
qu'il  ne  pouvoit  réuGBrque  par  fa  toure- 
puiflance,  &  il  efperoit  qu'il  viendroit 
au  fecours  de  fon  Epoufe  affligée ,  &  qu'il 
fe  déclareroit  en  fa  faveur,  lorfque  tout 
appui    humain   paroîtroit   lui    manquer. 
Après  l'avoir  donc  recommandée  à  celui 
■  qui  tourne  les  coeurs  des  hommes  comme 
il  lui  plaît,  il  prit  l'avis  de  {^  confrè- 
res, &  à  leur  prière  il   écrivit  au  Roi 
&  au  Procureur  gênerai  pour  montrer  la 
furprife  faite  à  la  religion  de  Sa  Majefté , 
pour  juftifier  la  démarche  des  dix  -  neu£ 
Evêques,&  faire  voir  qu'ils  ne  s'étoient 
unis  que  pour  fatisfaire  à  leur  devoir ,  & 
que  leur  confcience  ne  leur  permettoit  , 
ni  de  condamner  une  conduire  qui  étoit 
félon  toutes  les  règles  de  la  Religion ,  ni 
de  reculer  dans  une  occafion  oîi  il  s'agif- 
foit  des  intérêts  mêmes  de  Dieu.     Ces 
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deux  lettres  furent  rendues  la  dernière  fête 
de  Pafque  qui  étoit  le  troiliéme  Avril 
de  l'an  1608. 

Cinq  jours  après  M.  de  Châlons  fe 
rendit  à  Paris.    Il  eut  l'honneur  de  faluer 
le  Roi;  &  profitant  de  l'audience  favo-' 
rable  que  ce  Prince  voulut  bien  lui  ac- 
corder «  il  lui  parla  avec  zèle   des  maux 
dont  l'Eglife  fe  trouvoit  accablée.  Il  luii^ 
en  fit  une  peinture  vive  &  animée,  mais 
qui  n'étoit  que  trop  réelle.     Il  fit  con- 
noître  à  Sa  Majefté  qu'il  étoit  de  fa  gloire 
&:de  fon  amour  pour  la  Religion  d'écou- 
ter fans  prévention  ce  que  tous  les  Evê- 
ques  avoient  à   lui  réprefenrer  ;  &  il  lui 
parla  avec  tant  de  force  &  de  dignité  que 
le  Roi  qui  avoir  d'ailleurs  pour  lui  une 
grande  eftime ,  lui  laiffa  entrevoir  que 
fon  difcours  ne  lui  déplaifoit  pas ,  &  le 
renvoya  pour  le  fonds  à  M.  le  Tellier. 
'  M.  de  Châlons  eut  plufiears  entretiens 
fort  longs  avec  ce  Miniftre  qui  n'étoit 
pas  éloigné  d'un  accommodement.  Mais 
comme  Louis  XIV.  avoit  engagé  Cle^ 
ment  IX.  à  envoyer  de  nouveaux  Brefs, 
cette  demande  cmbarrafTa.  Il  s'agifToit  de 
tirer  le  Roi  de  ce  pas  avec  honneur ,  ce 
qui  ne  pouvoit  gueres  fe  faire  qu'en  trou- 
vant auffi  quelque  biais  qui  pût  conten- 
ter le  Pape  fans  blefler  néanmoins  la  vérité, 
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M.  de  Châlons  en  conféra  avec  M.  de 
sens,  &  tous  deux  comprirent  qu'il fal- 
oit  prendre  quelque  voie  pour  mettre 
Rome  dans  leurs  intérêts ,  &  faire  enten- 
dre à  cette  Cour  qu'il  s'agiffoit  dans  cet- 
:c  affaire  de  ceux  de  la  Religion  même. 
L'imprelfion  que  la  lettre  des  dix- neuf 
Evêques  y  avoit  faite  ,   l'arrivée  d'un 
nouveau  Nonce  en   France  ,  les   ordres 
que   l'on  favoit   que  le  Pape  lui  avoit 
lionnes  de  ne  rien  négliger  pour  pacifier 
l'Eglife ,  tout  cela  leur  parut  autant  de 
conjondures  favorables  ;  &  ils  refolurenc 
d'en  profiter   fans    perdre  de  tems.     Ils 
virent  fouvent  le   Nonce.  Ils  le  mirent 
au  fait  des  contefhtions.  Ils  interefTerent 
Ifa  piété  &  fon  amour  pour  la  Religion. 
M.  de  Châlons  engagea  Pvl.  d'Eflrées , 
alors  Evêque  de   Laon ,  &  depuis  Car- 
dinal à  entrer  dans   cette  negotiation ,  à 
conférer  aufïî   avec   le  Nonce ,  &:  à  lui 
faire  goûter  les  raifons  qu'on   lui  avoit 
dija  expofées  plufieurs  fois.  M.d'Ellrées 
croit  fort  confideré  à  Rome ,  &  lié  étroi- 
tement avec  le  Pape.     On  écouta  volon- 
tiers fes  réprefentations ,  &  tout   fe  dif- 
pofa  peu  à  peu  \  la  paix. 

Le  bruit  que  l'on  fit  alors  contre  la 
traduction  Françoife  du  Nouveau-Tefta- 
ment  imprimée  en  Hollande  aux  dépens 
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de  Gafpard  Migeot  Imprimeur  à  MonsJJ 
Se  contre  le  Rituel  que  M.  Pavillon  Evè- 
que  d'Alet  venoit  de  donner  à  (on  Dio-. 
cefe,  avec  d'excellentes  inftrudions ,  fit 
craindre  pendant  quelque  tems  aux  Pré- 
lats médiateurs  que  ces  nouvelles  affaires 
ne  rompiffent  kurs  mcfures.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'étoit  le  but  de  ceux  qui 
dvoient  fait  naître  ces  nouveaux  incidens  ; 
mais  Dieu  permit  qu'ils  tournaffent  à  leur 
confufion,  &  qu'ils  acceleraiïent  même 
h  paix  dont  le  nom  feul  leur  déplaifoir. 
Georges  d' AubufTon ,  alors  Archevêque 
d'Embrun  l'un  de  ces  perturbateurs ,  prit 
occafion  de  la  traduélion  du  Nouveau- 
Teftament  dont  on  vient  de  parler,  & 
qui  fortoit  de  h  maifon  de  Port- Royal  ^ 
pour  préfenter  au  Roi  une  Requête  con- 
tre les  pieux  &  favans  folitaires  qui  habî- 
toient  ce  faint  defert.  Ce  Prélat  ne  crai-< 
gnit  point  de  reprefenter  ces  hommes 
pacifiques,  ces  brillantes  lumières  del'E- 
glife,  comme  les  ennemis  déclarés  de  l'E- 
glife  même  &  de  l'Etat.  Toute  fa  Re- 
quête étoit  un  tiffu  d'injures  &  de  calom- 
nies gFoffieres  diftces  par  la  feule  paffion. 
Elles  fe  feroient  anéanties  d'elles-mêmeS' 
iî  l'on  n'avoit  eu  affaire  qu'à  des  perfonnes 
qui  n'euffent  poi  nt  été  fufceptibles  de 
p^év^ntion.  Mais  on  connoifloit  le  car»»' 
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Aère  de  ceux  à  qui  M.  d' A ubu (Ton  vou- 
loir en  impofer  ;  &  l'on  fe  crut  obligé 
de  le  réfuter.  M.  Arnauld  prit  donc  en 
main  la  caufe  de  l'innocence  calomniée. 
Il  fit  cette  célèbre  Requête  que  l'on  trouve 
limprimée  dans  plufieurs  recueils,  &  en 
particulier  dans  le  fécond  volunie  de  fes 
Lettres ,  chef  d'œuvre  d'éloquence  >  de 
lumière  &  de  folidité,  qui  fut  préfente 
au  Roi,  qui  fut  admiré  de  tout  ce  qu'il 
}y  a  voit  de  grand  à  la  Cour  &  de  fenfc 
dans  tous  les  Etats,  &  qui  fit  une  telle 
impreflîon  fur  le  cœur  du  Roi ,  que  fes 
difpofitions  devinrent  tout  d'un  coup 
favorables  à  la  paix. 

Les  ennemis  de  celle  -  ci  ne  gagnèrent 
pas  davantage  par  le  bruit  qu'ils  excitèrent 
contre  le  Rituel.  Cet  ouvrage  avoit  été 
fi  applaudi ,  on  l'avoit  reçu  avec  tant  de 
joie,  on  le  recherchoit  avec  tant  d'em- 
preffement  dans  le  Royaume  ,  qu'il  y 
avoit  lieu  de  s'étonner  que  l'on  eût  ofc 
,en  demander  la  condamnation.  On  l'en- 
treprit cependant;  &  le  Pape  qui  avoit 
eu  la  foiblefle  de  donner  un  Bref  contre 
le  Nouveau- Teftament  de  Mons  ,  eut 
encore  celle  d'fn  envoyer  un  autre  qui 
condamnoit  ce  Rituel.  Les  adverfaires  des 
lEvêques  &  des  Théologiens  défenfeurs  de 
ia  vérité  en  triomphèrent;  mais  leur  vr- 
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ôoire  ne  tarda  pas  à  fe  changer  en  op. 
probre  &  en  humiliation.  Les  Evêques 
qui  étoient  à  Paris ,  &  fur-tout  MM.  de 
Sens  &  de  Châlons  parlèrent  fi  fortement 
contre  cette  entreprife  du  Pape ,  ils  firent 
connoître  fi  clairement  aux  Miniflres  de . 
cette  Cour  &  à  ceux  de  France  combien 
le  Bref  contre  le  Rituel  étoit  deshono- 
rant en  lui-même  ,  &  pernicieux  pour 
les  confequences ,  que  le  Nonce  promit 
de  ne  le  pas  rendre  public.  Ce  Miniftre 
ne  donna  en  effet  que  celui  qui  condam- 
noit  le  Nouveau  -  Teftament  de  Mons. 
Mais  ce  Bref  ne  vit  le  jour  que  pour 
fouffrir  une  partie  de  l'ignominie  qu'il 
méritoit.  Le  Procureur  Général  du  Par- 
lement de  Paris  fit  fentir  au  Roi  combien 
fa  publication  ,  faite  avant  que  d'avoir  été 
veri£é  au  Parlem.ent ,  étoit  contraire  au 
bien  &  aux  loix  de  l'Etat ,  &  il  en  de- 
manda la  condamnation.  Mais  Sa  Majefté 
par  ménagement  pour  la  Cour  de  Rome 
voulut  bien  fe  contenter  de  le  faire  retirer 
par  le  Nonce. 

Ces  deux  Brefs ,  joints  à  la  Requête 
de  MM.  de  Port  Royal  contre  les  ca- 
lomnies de  M.  d'Embrun,  contribuèrent 
donc  beaucoup  à  faire  revenir  le  Roi  de 
fcs  préventions ,  &  MM.  de  Sens  &  de 
Châlons  en  profitèrent  pour  travailler  en- 
core 
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core  plus  ferieufcment  à  la  paix  de  l'E- 
glife.  Pour  y  réulTir  &  contenter  le  Pape, 
fans  engager  les  IV.  Evêques  à  quoique 
ce  fût  de  contraire  à  U  confcience,  ils 
crurent  que  le  meilleur  paiti,  &  le  plus 
fur,  étoit  que  les  IV.  Evêques  fiffent 
faire  une  nouvelle  fignature  du  Formu- 
laire fur  des  procès-verbaux  conformes  à 
leurs  Mandemens,  fans  révoquer  ceux- 
ci  ,  &  qu'ils  écriviOTent  cnfuite  à  Clément 
IX  une  lettre  oii  ils  marqueroient  en  ter- 
mes généraux  leur  refpeâ:  &  leur  fou- 
mi  (îion  pour  les  Conftitutions  de  fes 
PrédecefTeurs  î  &  d'engager  d'un  autre 
côrc  le  Pape  à  témoigner  qu'il  étoit  fatis-» 
fait  des  IV.  Evêques.  Il  y  avoit  d'au- 
tant plus  lieu  de  fe  flatter  que  l'on  réuf- 
firoit  par  cette  voie,  que  plufieurs  Pré- 
lats l'avoient  prife  pour  recevoir  les  mê- 
mes Conftitutions,  &  que  le  Pape  n'en 
avoit  pas  paru  oiFenfé.  Mais  ce  ne  fut 
qu'après  beaucoup  de  négotiations ,  de 
conférences,  de  travaux,  que  les  Prélats 
Médiateurs  amenèrent  enfin  à  ce  point  le 
Pape,  le  Roi,  &  les  IV.  Evêques,  & 
que  h  paix  fat  conclue  à  ces  conditions. 
Nous  n'en  ferons  point  le  détail ,  pour 
ne  point  repeter  ce  qui  fe  trouve  fur  ce 
fujet  fort  au  long  dans  les  deux  Hilloi- 
res  de  la  Paix  de  Clément  IX.  dreiTées 
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l'une  par  M.  Varet ,  &  l'autre  par  le 
Père  Quefnel ,  &  dans  quantité  d'autres 
Ecrits  qui  font  connus  de  tout  le  monde. 
Nous  nous  bornons  à  ce  qui  regarde  M. 
de  Châlons.     Il  eft  certain  que  fans  fa 
médiation ,  on  n'eût  pas  réulR  dans  cette 
grande  affaire.     C'étoit  le  fond  de  can- 
deur &  de  droiture  qui  faifoit  fon  cara- 
(ftere,  qui  raffuroit  tous  les  efprits  con- 
tre la  crainte  d'être  furpris  dans  cette  im- 
portante négociation.  Lorfqu'il  furvenoit 
quelque  nouvelle  difficulté ,  c'étoit  à  lui 
que  Ton  avoit  recours  pour  la  lever.  S'il 
falloit  parler  au  Roi,  c'étoit  lui  qui  en 
étoit  chargé  de  la  part  des  autres  Evê- 
ques.     On  l'a  fouvent  vu  alors  obligé  de 
paffer  une  partie  de  la  nuit  à  écrire  pour 
répondre  aux  lettres  qu'il  recevoir  de  tou- 
tes parts ,  de  Châlons  ,   de  Rome  ,  de 
Paris  même  &  de  plufieurs  autres  Dioce- 
fes.     Il  ne  plaignoit  ni  fon  tems ,  ni  fes 
peines,  ni  les  veilles,  malgré  la  foibleflTe 
de  fon    tempérament   &    fes    infirmités 
fréquentes.     Il  pefoit  tout,  il  examinoit 
tout  avec  maturité  ;  mais  quand  il  falloit 
parler   ou  agir  ,   c'étoit   toujours    avec 
zèle,  avec   ardeur,  rien  ne  lui  coutoir. 
Il  fan^flifioit  tant  de  travaux  par  la  prière, 
afin  que  Dieu  y  donnât  fa  benedi;3:ion. 
La  paix   répandit  la  joie  dans  toute 
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l'Eglife  de  France.  Tous  ceux  qui  avoient 
quelque  amour  pour  la  Religion  s'y  in- 
terefïcrent.  Elle  n'irrita  que  les  Jéfuites 
dont  elle  faifoit  échouer  pour  lors  tous 
les  projets.  Ils  mirent  tout  en  œuvre 
pour  en  empêcher  l'effet.  Ils  infpirerenc 
au  Pape  des  foupçons  contre  la  fincerité 
des  IV.  Evêques  &  des  autres  Prélats 
médiateurs.  Il  lui  firent  entendre  que  la 
Cour  de  France  avoit  joué  celle  de  Rome; 
qu'il  n'y  avoit  eu  que  duplicité  dans  la 
foumiffion  des  IV.  Evêques,  &:  que  cel- 
le-ci n'étoit  qu'apparente.  On  eut  la 
foiblefle  à  Rome  d'écouter  ces  calomnies. 
Mais  avant  que  de  décider ,  on  eut  au 
moins  l'attention  de  confulter  encore  M. 
de  Châlons,  qui  fut  indigné  de  cette 
manœuvre ,  &  qui  la  diffipa.  Pour  at- 
tefter  la  fincerité  des  IV.  Evêques,  i! 
drefïa  ra(fèe  fuivant  avec  M.  de  Harki 
Archevêque  de  Rouen,  &  à  la  prière  de 
ce  Prélat ,  qui  n'a  voit  pas  moins  de  peine 
alors  de  favoir  que  l'on  vouloit  troubler 
une  paix  fi  néceffaire  à  l'Eglife  de  Fran- 
ce, &  qui  avoit  tant  coûté  à  obtenir,' 
Cet  ade  eft  conçu  en  ces  termes. 

j,  Les  IV.  Evêques  &  les  autres  Ec- 
„  clefiaftiques  ont  agi  de  la  meilleure  foi 
9,  du  monde,  &  n'ont  affurément  que 
I,  des  penfées  d'un  très  grand  zèle  pour 

i,   COnr, 


190         Vre  de  M.  Félix  Vialart  l 

,,  conferver  la  foi  de  l'Eglife,  Se  d'une 
),  profonde  foumiffion  pour  le  Saint 
,9  Siège.  Ils  ont  condamné ,  &  fait  con- 
„  dan:îner  les  cinq  Propoficions  avec  toute 
„  forte  de  fincerité ,  fans  exception ,  ni  j 
,,  reftriftion  quelconque,  dans  tous  les 
j,  fens  que  l'Eglife  les  a  condamnées* 
„  Ils  font  très  éloignés  de  cacher  dans 
9)  leur  cœur  aucun  deflein  de  renouvel- 
„  1er  ces  erreurs  fous  quelque  prétexte 
,)  que  ce  foit,  ni  de  foufFrir  que  per- 
3,  fonne  les  renouvelle ,  &  donne  aucune 
„  atteinte  à  la  condamnation  qu'en  a  fait 
5,  l'Eglife,  n'y  ayant  point  d'Ecclefia»' 
),  ftiques  qui  foient  plus  inviohblement 
„  attachés  à  fa  doârine  fur  ce  fujet,  Sc 
„  fur  tous  les  autreSé  Et  quant  à  l'at- 
,,  tribution  de  ces  propofitions  au  livre 
„  de  Janfenius  Evêque  d'Ipres ,  ils  ont 
„  encore  rendu ,  &  fait  rendre  au  Saint 
»,  Siège  toute  la  déférence  &  l'obéi  fiance 
»,  qui  lui  font  dues ,  comme  les  Théo- 
„  logiens  conviennent  qu'il  faut  les  ren* 
j,  dre  au  regard  des  livres  condamnés  <, 
»>  félon  la  doctrine  catholique  foutenuc 
5,  dans  tous  les  fiecles,  par  tous  les  Do^ 
5,  (fteurs ,  &  même  en  ces  derniers  tems 
,,  par  les  plus  grands  défenfeurs  de  l'au- 
„  torité  du  Saint  Siège ,  tels  qu'ont  été 
,)  ks  Cardinaux  Baronius ,  Bellarmin  » 
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,  de  Richelieu  >  Pallavicin  ;  &  les  Pères 
,  Petau  &  Sirmond  Jefuites  ;  &  confor- 
,  mémcnt  à  refprit  des  Bulles  Apofto- 
,  liques ,  qui  eft  de  ne  dire ,  ni  écrire , 
,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui 
,  a  été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet. 
,  A  quoi  ils  ont  ajouté,  qu'ils  proce- 
,  deroient  par  les  voies  canoniques  dans 
,  leurs  Dioccfes  contre  ceux  qui  nnan- 
,  queroient  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
,  devoirs. 

,>  Nous  déclarons  &  certifions  qu'ayant 
,  eu  communication  &  connoiiïance  par- 
>  ticuliere  des  fentimens  des  IV.  Evê- 
,  ques ,  Se  da  ce  qui  eft  contenu  dans 
,  leurs  procès- verbaux ,  la  dodrine  qui 
,  eft  contenue  dans  cet  Ecrit  eft  entie- 
,  rement  conforme  à  celle  defdits  procès- 
,  verbaux ,  &  qu'ils  ne  contiennent  rien 
,  de  contraire  à  cette  doârrine.  C'eft 
,  auffi  ma  croyance ,  &  celle  des  dix- 
,  neuf  Evêques  qui  ont  écrit  à  Sa  Sain- 
,  teté.  Fait  à  Paris  ce  5 .  Décembre  1 668. 
,  Signé  Félix,  Evêque  &  Comte  de 
,  Châlons,  Pair  de  France." 

Le  célèbre  M.  Arnauld  Doâieur  de 
5orbonne  figna  aufli  cet  Ecrit  auquel  il 
ijouta  ces  paroles. 

„  y'attefte  auTi  la  même  chofe,  quoi* 
,  qu'indigne  de  mettre  mon  nom  avec 

s,  celui 
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5,  celui  de  ces  illuftres  Prélats ,  &  (^ue 
„  Je  n'ai  point  moi-même  d'autre  cro- 
„  yance.  6'î^»/,  Antoine  Arnauld 
„  Prêtre  Dodeur  de  Sorbonne.  " 

Le  Nonce  envoya  cet  ade  à  Rome  pai 
un  extraordinaire ,  &  le  Pape  après  l'avoii 
communiqué  à  une  Congrégation  nom- 
breufe,  jugea  avec  tous  les  membres  d( 
cette  aiTemblée  qu'il  ne  falloit  point  avoL 
pour  (ufpede  la  fincerité  des  IV.  Eve- 
ques.  Peu  après  il  leur  adreffa  même  ur 
Bref  pour  leur  témoigner  la  fatisfaftior 
qu'il  avoit  de  leur  foumiflion ,  &  fcell, 
par  W  une  paix  qui  avoit  été  autan 
defirée  par  tous  les  gens  de  bien ,  qu'ell 
avoit  été  traverfée  par  les  ennemis  trop 
connus  des  défenfeurs  de  la  vérité.  Cle| 
ment  IX.  fit  écrire  un  autre  Bref  à  MM* 
de  Sens ,  de  Châlons  &  de  Laon ,  pou: 
les  féliciter  du  zèle  qu'ils  avoient  témoi- 
gnés dans  toute  cette  affaire ,  &  du  fer- 
vice  important  qu'ils  avoient  rendu  i. 
l'Eglife  en  employant  avec  tant  d'ardeui 
&  de  perfeverance  leur  médiation ,  pou; 
pacifier  les  troubles  que  la  paix  venoitd( 
diffiper»  Ces  deux  Brefs  font  du  19.  dt 
Janvier  166^, 

Tout  le  monde  fait  que  pour  étemifci 
cette  même  paix»  on  frapa  à  Paris  un< 
Médaille, qui  en  marque  k  fujet  endeus 

mots  : 
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mots,  &  qui  en  fixe  l'époque,  &  que 
cette  médaille  fe  trouve  gravée  dans  la 
première  édition  du  recueil  des  médailles 
frapées  fous  le  règne  de  Louis  XIV.  & 
qui    eonfervent  le  fou  venir  de  quelques 
faits  mémorables  arrivés  fous  ce  règne.  Ce 
grand  Monarque  eut  en  effet  tant  de  joie 
de  cette  paix ,  dont  on  a  ofé  depuis  con* 
tcfter  la  réalité,   qu'il  le  témoigna  en 
beaucoup  d'occafions.     Un    jour  entré 
autres,  il  dit  tout  haut   à  la  fin  d'une 
audience  en  parlant  à  MM.  de  Sens  & 
de  Châlons  :  Meffieurs  ,  vous  aurex.  une 
grande  gloire    de    cet    accommodement. 
Heureux  fi  on  l'eût  confervé  avec  autant 
de  foin  qu'il  avoit  coûté  de  peines  pour 
le  faire  ! 

Quelque  occupation  que  l'affaire  dès  Àutrci 
ÎV.  Evêques  eût  donnée  à  M.  de  Châ-^.^""" 
Ions,  ce  Prélat  trouva  encore  dans  lonyi^artfé 
zèle  &  dans  fon  ardeur  à  fervir  l'Eglife  trouve 
&   fes  membres  *  affez  de  tems  pour  va-  chargé  à 
quer  à  plufieurs  autres  affaires  importan-  ^^^** 
tes,  &  pour  les  faire  réuffir  pendant  le 
fejour    qu'il    fit  à    Paris.     La  divifion 
s'étoit   mife    entre   plufieurs  Généraux 
d'Ordres  réguliers.  Ils  difputoîent  avec 
1  vivacité  fiir  leurs  droits  réciproques ,  ou 
leurs  prétentions.    Ils  s'irritoient  les  uns 
contre  les  autres  >  en  ne  fc  ménageant  ni 
N  de 
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de  paroles  ni  d'aftions.  Les  Séculiers  en 
ctoient  fcandalifés ,  &  la  régularité  des  mo- 
nafteres  fournis  à  ces  Généraux  foufFroit  de 
ces  difputes.  Sa  Majefté  étoit  informée 
de  ces  conteftations  :  les  Tribunaux  de  la 
juftice  en  retenti floicnt.  Le  Roi  en  en- 
tretint M.  de  Chalons,  &  le  chargea  d'en  ' 
prendre  une  plus  anîple  connoiflance ,  & 
de  travailler  à  réunir  les  parties.  Le  Pré- 
kt  vit  les  contendans ,  examina  leurs 
griefs  mutuels,  leur  fit  accepter  fa  mé- 
diation ,  &  en  peu  de  tems  termina  leurs 
difputes  au  gré  des  uns  &  des  autres. 
Louis  XIV.  apprit  ce  fuccès  avec  plai- 
fir,  en  félicita  M.  Vialart;  &  pour  lui 
marquer  fon  eftime ,  il  changea  dans  fes 
armoiries  la  couronne  de  Comte  en  celle 
de  Duc.  Certains  Réguliers  du  Dioce- 
fe  d'Agen  s'appuyant  fur  des  privilèges 
que  leur  oppofîtion  à  toutes  les  rè- 
gles ,  rendoit  nuls  en  eux  -  mêmes ,  pré- 
tendoient  que  lorfqu'ils  étoient  jine  fois 
approuvés  pour  prêcher  &  confefler ,  on 
n' étoit  plus  en  droit  de  révoquer  leurs 
pouvoirs.  Claude  Joli  leur  Evêque, 
homme  d'efprit  &  de  mérite,  qui  con- 
noiffoit  l'abus  de  ces  prétendus  privilè- 
ges, &  qui  regardoit  avec  raifon  la  pré- 
tention de  ces  Réguliers  comme  une  in- 
fradion  faite  à  la  difcipline  de  TEglife^ 
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&  comme  pouvant  être  la  fource  d'un 
grand  nombre  de  défordres  »  avoit  rendu 
plufieurs  Ordonnances  pour  la  déclarer 
abufive ,  &  reprimer  les  excès  de  ces  Ré- 
guliers. Mais  ceux-ci  peu  accoutumés 
à  obéir  >  s'étoient  pourvus  autant  de  fois 
en  Cour  de  Rome  contre  ces  Ordonnan- 
ces, &  ils  y  étoient  foutenus,  ou  du 
moins  on  n'y  rendoit  pas  juftice  au  Pré- 
lat. Mi  d'Agen  voyant  donc  qu'il 
n'étoit  point  écouté,  malgré  l'équité  qui 
teclamoit  en  fa  faveur,  eut  recours  à  M» 
de  Châlons ,  3c  le  pria  d'employer  fon 
crédit  auprès  du  Roi  afin  de  lui  faire 
rendre  julHce.  M.  Vialart  le  fit*  Le 
Roi  r écouta  avec  plaifir*  Il  fentit  d» 
quel  côté  étoit  le  bon  droit ,  il  nomma 
quelques  Evêques  pour  juger  de  ces  dif*- 
iferends ,  &  fur  leur  avis  il  rendit  en  fort 
Confeil  le  4.  Mars  166^^.  un  arrêt  par 
lequel  il  fut  défendu  à  tous  EcclefialH- 
ques  feculiers  &  réguliers  tant  du  Dio- 
cefe  d'Agen,  que  des  autres  Diocefesdu 
Royaume ,  de  s'ingérer  d'adminiftrer  le 
Sacrement  de  pénitence ,  &  de  prêcher  > 
fans  la  permiflion  expreffe  des  Evêques 
des  lieux,  ou  d'entreprendre  autrement 
fur  la  jurifdic^ion  defdits  Evêques. 

Plus  cet  arrêt  étoit  jufte,  plus  il  y 

avoit  lieu  de  craindre  que  ceux  qu'il 
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obligeoit  à  fe  contenir  dans  les  bornes  de 
leur  devoir,  ne  remuaïïent  pour  en  em- 
pêcher l'exécution.     M.   Vialart  le  fen- 
tit.     Il  craignit  que  les  Réguliers  dont 
le  crédit  eft  très  grand  à  Rome ,  n'inter- 
pofaflent  l'autorité  du  Nonce  pour  faire 
changer  Sa  Majefté ,  ou  du  moins  pour 
rendre  inutile  ce  qu'elle  venoit  de  pro- 
noncer.    Il  crut  donc  qu'il  devoit  les 
prévenir.    Dans  cette  vue  il  alla  dès  le 
jour  même  vers  l'heure  de  minuit,  chez 
M.  le  Prince  dont  il  étoit  fort  confideré, 
&  chez  qui  il  avoit  un  libre  accès ,  &  le 
pria  de  vouloir  bien  fe  trouver  le  lende- 
main au  kver  du  Roi ,  &  de  féliciter  Sa 
Majefté  fur  l'arrêt  qu'elle  venoit  de  ren- 
dre pour  le  maintien  de  la  jurifdidion 
des  Evêqucs.    M.  le  Prince  le  lui  pro- 
mit. Cinq  ou  fix  autres  Seigneurs  à  qui 
le  Prélat  en  parla  auffi  lui  donnèrent  h 
même  parole,  &  dans  la  même  nuit  M. 
de  Châlons  fit  tirer  un  grand  nomtffi 
d'exemplaires  de  l'arrêt,  afin  qu'il  pûi 
être  répandu  dans  tout  Paris  dès  le  lende- 
main au  matin. 

M.  le  Prince  &  les  autres  Seigneurs  \ 
qui  M.  Vialart  avoit  parlé,  fe  trouvè- 
rent en  effet  au  lever  du  Roi ,  &  s'en- 
tretinrent avec  Sa  Majefté  de  l'arrêt  er 
^ueltion ,  en  moncrant  beaucoup  de  joi( 

^> 


Evêque  de  Châions,  t^j 

de  ce  qu'Elle  avoit  rendu  cette  jufticc 
aux  Evêques,  ^  donné  ce  témoignage 
de  fon  refpeâ:  pour  la  difcipline  de 
l'Eglife.  On  en  par  bit  encore  lorfque 
le  Nonce  &  les  Réguliers  intereiïes  dans 
l'affaire  fe  prefenterent.  Ils  favoient  bien 
que  le  Roi  étoit  difpofé  à  juger  en  fa- 
veur de  M,  d'Agen  &  des  autres  Evê- 
ques, mais  ils  ignoroient  que  l'arrêt  fût 
rendu.  Le  Nonce  fit  ce  qu'il  put  pour 
perfuader  à  Sa  Majefté  de  ne  rendre  fur 
cela  aucun  jugement,  &  lui  reprefenta 
que  le  Pape  ne  pourroit  qu'être  mécon- 
tent ,  fi  l'on  reftraignoit  les  pouvoirs  de 
ceux  qui  relévoient,  dit  il,  immédiate- 
ment du  Saint  Siège.  Louis  XlV.l'écou- 
ta  avec  tranquillité ,  Se  quand  il  eut  fini, 
il  lui  répondit,  qu'il  le  crpyoit  rnal  in- 
formé des  intentions  de  Sa  Sainteté  ;  que 
pour  lui  il  étoit  perfuadé  que  le  Pape 
lui  fauroit  gré  d'un  arrêt  fi  ncceffaire 
pour  maintenir  Tordre  dans  le  Royaume. 
Il  ajouta  que  l'arrêt  étoit  rendu ,  &  qu'op 
I  l'avoit  trouvé  fi  important  &  fi  fage  que 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  étoient  venus 
Blême  avant  fon  lever  lui  en  faire  com- 
pliment. Ainfi  le  Nonce  ne  put  riep 
obtenir. 

.1   Qyand  M.  de  Châlons  n' étoit  point  Occuwu 
.ipçcupé  aux  affaires  qui  regardoient  l'EgU-  tions  de 
H,.  '         Nj  fe 
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M.  de      fe  en  gênerai,  il  fe  livroit  à  différentes 
Châlons  aoeiiyres  de  piété,     Souvent  on  le  trou  voit 
eft"onful-  ^^^'^  ^^^  Eglifes  particulières,  répandant  fon 
té  de  tou-  aiiîe  devant  Dieu ,  &  priant  avec  ferveur 
tes  parts,  pour  connoître  fa  volonté,  &  pour  atti« 
Avantages  j-gj.  f^j.  \^[  les  lumières  &  les  autres  grâces 
cure  à  plu-  ^^^  ^^^  étoient  néceflaires  ,  afin  de  s'ac- 
fieurs  Eve- quitter  avec  fidélité  des  affaires  dont  on 
ques  8c     le  chargeoit.    Sa  grande  expérience  dans 
Abbes.      jj  conduite  des  âmes ,  &  dans  le  gouver- 
nement d'un  Diocefe ,  lui  attiroit  quan-r 
tité    de    confultations  de  la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  nouvellement  élevés  à 
l'Epilcopat,   &  qui  y  étoient  deftinés. 
M.  le  Tellier  alors  Coadjuteur  de  Reims, 
prenoit  fouvent  fes  avis ,  &  il  en  profita 
pour  rendre  le  Diocefe  de  Reims ,  quand 
il  en  eut  le  gouvernement  en  chef,  une 
des  plus  illuftres  portions  du  Clergé  de 
France.     On   fait  que  ce  Prélat  y  réta- 
blit le  bon  ordre ,  qu'il  y  fit  les  regle- 
mens  les  plus  fages,  &  qu'il  chercha  avec 
ardeur  les  fujets  les  plus  diftingués  par  leur 
mérite  pour  les  mettre  en  place.  C'étoit  le 
fruit  des  confeils  de  M.  de  Chalons.  Ce- 
lui -  ci  rendit  le  même  fervice  à  M.  d'Hoc-? 
quincourt  Eveque   de  Verdun ,   \    M. 
Boffiiet  depuis  Evêque  de  Meaux,  & 
l'une  des  plus  grandes  lumières  que   le 
Clçrgé  de  France  ait  eue  i  &  à  M.  Bru- 


Evêque  de  Chàîons,  Ip^ 

lart  de  Sillery  Evêque  de  Soldons.     Ces 
Meffieurs  venoient  fou  vent  chez  M.  de 
Châlons  i  &  en  l'abordant ,  ils  lui  di- 
foient  quelquefois  qu'ils  venoient  à  l'éco- 
le, tant  ils  a  voient  de  refpeâ:  pour  lui  , 
&  de  déférence  pour  fes  avis.     M.  de 
Sillery  en  particulier  lui  étoit  intimement 
attaché.     Il  avoit  été  élevé  fous  fes  yeux 
dans  fon  Séminaire-     Il  avoit  puifé  de 
bonne  heure  dans  la  fource  pure  des  in- 
ftrudions    que   ce  Prélat  y  faifoit.    Il 
l'avoit  pris  pour  fon   modèle,    &  lorf- 
qu'il  fut  Evêque  de  SoiflTons ,  il  ne  crut 
pas  qu'il  pût  mieux  faire  pour  bien  ré- 
gler fon  Diocefe  &  fa  propre  maifon, 
que  de  fuivre  les  reglemens  mêmes  que 
M.  de  Châlons  avoit  faits  pour  fon  Cler- 
gé &  pour  (on  propre  domeftique.  Dans 
les  cas  difficiles   il   ki  écrivoit  pour  le 
confulter  >  &  le  Pénitencier  de  fon  EgU- 
fe  ayant  été  une  fois  embarraiïé  fur  la 
manière  de  fe  conduire  pour  la  réparation 
de  quelques  péchés  publics  commis  dans 
k  Diocefe,  M.  de   Sillery  le  renvo^'a  à 
M.  de  Châlons ,  &  lui  dit  de  fe  confor- 
mer à  ce  que  le  Prélat  lui  diroit. 

La  converfion  de  M.  l'Abbé  le  Ca-' 
mus ,  depuis    Evêque  de  Grenoble  & 
Cardinal ,  fut  encore  un  fruit  des  entre- 
tiens de  M.  Vialart.    La  vie  de  ce  Prq- 
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lat  eut  fes  nuages  pendant  le  féjour  qu'il  ' 
fit  à  la  Cour  ,  lieu  d'épreuve   pour  la 
vertu  qui   a  fouvent  bien  de  la  peine  à 
s'y  foutenir  ,  quelque   affermie  qu'elle: 
fbit.     Il   aimoit  le  monde  &  fes  vains 
plaifirs,  &  ce  qui  étoit  infiniment  dan- 
gereux pour  lui ,  il  étoit  aimé  &  recher- 1 
ché    du    monde,     M.  de  Châlons  qui, 
avoir  quelquefois  occafion  de  le  voiri  lui 
parloir  toujours  avec  force  contre  le  fafte,  i 
les  amufemens ,  &  les  faux  charmes  du  \ 
fiecle.     Il  lui  faifoit  des  reproches  que; 
fous  un  habit  ccclefiaftique  il  menoit  une 
vie  toute  feculiere ,  &  en  peu  de  tems  fes 
avis  &  fes  inftruftions  eurent  leur  effet. 
L'Abbé  le  Camus  touché  d'ailleurs  par 
de    faux    bruits    qu'on     faifoit    courir 
contre  lui ,  &  qui  lui  ont  fait  dire  de- 
puis, qu'on  avoir  dit  plus  de  mal  de  lui 
qu'il  n*en  avoit  fait,  de  même  qu'on  en: 
difoît  plus  de  bien  qu'il  n'en   faifoit, 
commença  à  fe  dégoûter  de  la  Cour ,  8c 
à  penfer  ferieufement  à  changer  de  con- 
duite.    Il  penfoit  à   une  retraite  entière 
ïbrfique  le  Roi  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Grenoble  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  ac- 
cepter.    Ce  n'efl  point  ici  le  lieu  d'en- 
trer dans  le  détail  des  vertus  qu'il  y  a 
fait  briller,  &  qui  ont  édifié  toute  la 
France  ,   ni  des  auflerkés  auxquelles  il 
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i^livra.  Quand  on  l'exhortoit  à  en  re- 
lâcher quelque  chofe ,  il  répondoit  qu'il 
îiivoit  dans  fa  reforme  les  avis  que  M, 
de  Châlons  lui  avoit  donnés.  Les  leçons 
ie  modeftie  &  d'humilité  qu'il  en  avoit 
reçues,  le  preferverent  aulTi  de  l'éblouif- 
lement  qu'auroit  pu  lui  caufer  la  Pour- 
pre Romaine  dont  il  fut  revêtu  en  1 687. 

Ce  féjour  que  M.  Vialart  fit  à  Paris 
fut  de  dix  fept  mois.  Comme  ce  teras 
étoit  long,  &  qu'il  ne  p>ouvoit  l'abré- 
ger, il  fe  rendic  aux  de  fi  r  s  de  plufieurs 
Communautés  religieufes  qui  voulurent 
profiter  de  fa  préfence  &  de  fes  avis.  Il 
fut  en  quelque  forte  leur  Supérieur  pen- 
dant ce  tems-là  ,  entre  autres  de  celles  de 
Montmartre,  du  Calvaire,  de  Sainte  Ma- 
rie, du  Val  de  grâce  &  des  Carmélites. 
Il  alloit  dans  ces  maifons  le  plus  fouvent 
qu'il  lui  étoit  poffible,  &il  y  contribua 
à  y  faire  obferver  la  règle,  &  à  faire 
avancer  les  Religieufes  dans  la  perfedion 
de  leur  état. 

Dans  ks  autres  vifites  qu'il  étoit  obli- 
gé de  rendre  il  ne  fe  propofoit  jamais 
que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du  pro- 
chain. Il  avoit  fouvent  l'avantage  de 
voir  la  Reine,  foit  au  Louvre,  foit  à 
Saint- Germain  en  Laye;  &  il  ne  s'en- 
tretenoit  prefque  jamais  avec  elle  &  avec  les 
N  $  Da- 
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Dames  qui  l'accompagnoient ,  que  des 
vérités  de  la  Religion,  &  de  la  neceflîtt 
de  travailler  lerieufement  à  fon  falut  en 
quelque  état  que  l'on  foit.  La  Reinç 
avoit  une  fi  grande  confiance  en  lui,  qu'elle 
trouvoit  fa  confolation  à  répandre  fon 
cœur  en  fa  préfence,  &  à  lui  faire  part 
de  fes  peines.  Le  Prélat  tâchoit  de  les 
adoucir,  en  lui  faifant  envifager  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  confolant  pour  urt 
cœur  fournis  ;  &  il  lui  parloit  toujours 
avec  tant  de  prudence ,  qu'il  ne  pouvoit 
craindre  qu'on  pût  lui  faire  l'ombre  d'un 
crime,  fi  fes  difcours  étoient  rapportés,; 
&  avec  une  telle  ondion  que  la  Reine  en 
étoit  toute  pénétrée, 

M.   Vialart  voyoit  auflî  très  fouvent 
Madame  la    DuchefTe   de  Longueville  ,| 
PrincefTe  du  Sang,  &  Mademoifelle  dej4 
Vertus  de  la  maifon  de  Bretagne.    Il  fai-;*^ 
foit  quelquefois  des  Conférences  chez  la 
première ,  devant  un  affez  grand  nombre 
de  Dames  de  la  première  diftindion  ,  qui 
avoient  coutume  de  s'y   aflembler  ; 
dans  les  converfations  ordinaires  il  y  mêloit 
toujours  quelque  chofe  qui  étoit  propre 
à  animer  à  la  pratique  de  la  vertu.     Il 
efHmoit  beaucoup  plus  dans  Madame  dcii 
Longueville  fa  piété  finguliere ,  que  fa  ii 
haute  nailTance.  Cette  Princcfîc  defabufée 
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des  pompes  du  monde ,  étoit  en  effet  toute 
confacrée  à  Dieu.  Plus  elle  avoit  aimé 
tout  ce  que  le  fiede  a  de  faux  &  de 
trompeur,  plus  elle  étoit  devenue  xelée 
pour  la  vérité  depuis  que  Dieu  avoit 
éclairé  les  yeux  de  fon  cœur.  Auffi  avoit- 
elle  beaucoup  travaillé  à  la  paix  de  l'E^ 
glife  de  concert  avec  M.  de  Châlons. 
Les  liaifons  étroites  qu'elle  avoit  avec  la 
maifon  de  Port- Royal ,  l'édification  qu'el- 
le en  recevoit ,  les  folides  inftrudions  qui 
lui  a  voient  été  données  par  plu  fi  eurs  de 
ceux  qui  la  fréquentoient ,  &  qui  avoient 
tant  contribué  à  la  reforme  de  fes  mœurs  > 
l'avoient  pénétrée  d'eftime  &  de  refpeâ! 
pour  les  Religieufes  de  cette  maifon ,  pour 
les  Solitaires  qui  habitoient  au  dehors  t 
&  pour  tous  leurs  amis.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  gémir  fur  les  noires  calom- 
nies que  l'on  employa  pour  perdre  les  uns 
&  les  autres,  elle  prit  leur  défenfe,  elle 
employa  tout  fon  crédit  en  leur  faveur, 
elle  écrivit  même  au  Pape  pour  lui  faire 
connokre  leur  rare  mérite ,  &  leur  piété 
digne  des  premières  fiecles.  Elle  retira 
chez  elle  M.  Arnauld,  M.  de  la  Lane 
&  quelques-autres  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  la  perfecution  que  l'ennemi  de 
tout  bien  fiifcita  contre  eux.  Tant  de 
vertus  méritoient  affurenient  que  M.  de 
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Châlons  eflimât  celle  en  qui  Dieu  les 
avoit  mifes;  &c'eftauflî  ce  qui  l'attachoiç 
particulièrement  à  cette  grande  Princeffe, 

On  invitoit  encore  fouvent  ce  Prélat 
à  des  âfTemblées  de  charité  qui  commen- 
çoient  dès  ce  tems-là  à  être  communes 
dans  Paris  ,  &  il  s'y  trou  voit  prefquc 
toujours.  Abrs  il  y  préfidoit.  Après 
avoir  invoqué  les  lumières  du  Saint  Efprit^ 
on  faifoit  une  lefture  dans  le  Nouveau- 
Teftament  ou  dans  quelque  autre  Livre 
convenable;  &  il  y  ajoutoit  fes  propres 
reflexions.  On  parloit  enfuite  des  moyens 
de  faire  fubfifter  les  pauvres ,  &  il  com- 
mençoit  par  donner  l'exemple  de  la  géné- 
rofîtc  avec  laquelle  on  dévoit  les  affifter. 
Suivant  fes  avis ,  Madame  de  la  HoulTaye 
fa  nièce.  Dame  d'une  grande  piété,  alloit 
elle-même  accompagnée  d'une  feule  De- 
moifelle ,  vifiter  les  pauvres  dans  les  lieux 
oîi  ils  habitoient,  &  prendre  connoifTan- 
ce  de  leurs  befoins ,  &  elle  en  faifoit  le 
rapport.  On  la  chargeoit  enfuite  de  leur 
procurer  ce  qui  leur  étoit  néceflaire. 
Dans  une  de  ces  aflemblées  M.  de  Châ- 
lons ayant  appris  que  la  maifon  des  Noui-. 
velles-catholiques  de  Paris  étoic  dans  une 
afiez  grande  indigence ,  il  engagea  les  plus 
célèbres  prédicateurs  de  cette  Ville ,  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  réputation  i  à  y 

faire 


Eve  que  de  Châlont,  20$ 

aire  tour  à  tour  des  inftru<5tions  publi- 
ques. Par  là  il  produifit  deux  biens ,  la 
ronnoiflance  de  la  vérité,  &  des  aumô- 
les  abondantes  qui  rétablirent  cette  utile 
•naifon. 

Tant  d'adions  éclatantes  acquirent  à 
M.  Vialart  la  vénération  de  tout  le  monde. 
Les  plus  grands  Seigneurs  fe  faifoient  un 
îlaifir  &  un  honneur  de  lui  donner  des 
■narques ,  même  publiques ,  de  Teftime  & 
ie  la  confideration  qu'ils  avoient  pour 
lui.  Il  avoit  chez  eux  à  toute  heure  > 
&  quelques  affaires  qu'ils  euffcnt  ,  un 
très  libre  accès.  Cependant  il  leur  parloic 
avec  liberté  quand  il  s'agiflToit  de  les  faire 

;  entrer  dans  quelque  bonne  œuvre ,  ou 
de  les  reprendre  de  quelque  défaut.  En 
gênerai,  c'étoit  ramener  l'ordre  dans  une 
famille ,  ou  dans  une  compagnie  un  peu 
dérangée  que  d'y  annoncer  feulement  la 

■  venue  du  Prélat.  Sa  prefence  infpiroic 
un  refped  entier ,  &  une  de  fes  paroles 
dites  avec  la  douceur  &  la  piété  qui  les 
accompagnoient  toutes ,  faifoit  plus  d'im- 
prellîon  que  les  plus  vives  remontrances 
n'en  faifoient  dans  la  bouche  d'un  autre. 
Il  alloit  quelquefois  chez  k  Roi ,  mais 
rarement ,  &  feulement  quand  quelque 
affaire  importante  l'y  appelloit.  M.  de 
k  Feaillade  £vêque  de  Metz  le  pria 
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un  jour  d'y  venir  avec  lui.  Il  s*en  excuf 
fous  prétexte  qu'il  n'avoit  rien  à  dire  i 
Sa  Majeftc.  M.  de  Metz  lui  fit  tant 
d'inftances,  qu'il  fe  rendit  pour  ne  pa 
le  defobliger.  Comme  ils  étoient  enfem- 
ble  dans  les  apparremens  avec  enviror 
trente  Evêques,  le  Roi  fortant  pour  aile' 
à  la  Mefle,  apperçut  M,  Vialart,  l'ap* 
pella,  &  le  fit  entrer  dans  fon  apparte^ 
ment ,  où  il  eut  l'honneur  de  demeurei 
avec  le  Roi  un  quart  d'heure.  Ils  (on 
tirent  enfemble^  &  Sa  Majefté  voyant 
cette  multitude  d'Evêques  qui  étoit  dan^ 
la  Salie  des  Audiences,  leur  dit  à  voi)il 
haute,  en  leur  montrant  Monfieur  Via-i 
lart.  „  Imitez  M.deChâlons,Meffieurs; 
),  demeurez  dans  vos  Diocefes ,  &  tra- 
),  vaillez-y  comme  lui,  au  lieu  d'être fi 
j,  fouvent,  &  fi  long-tems  ici  à  perdre 
),  votre  tems,  &  je  vous  en  eftimerai 
,t  davantage.  "  Le  Roi  étant  entré  dant 
fa  Chapelle  ,  ces  Prélats  s'approchèrent 
de  M.  de  Châlons,  &  lui  dirent  qu'il 
venoit  de  leur  attirer  une  réprimande  ï 
laquelle  ils  ne  s*attendoient  pas.  Il  leur 
répondit  avec  douceur ,  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  ce  que  Sa  Majefté  leur 
avoir  dit ,  mais  qu'il  ne  comprenoit  pas 
luirmême  ce  qu'ils  pouvoient  faire  fi  long- 
tems  &  fi  fouvent  à  la  Cour  &  à  Paris  j 
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quoi  ils    ne    répliquèrent    rien.  Le  Roi 

Le  Roi  témoigna  encore  peu  après  d'une  ^^^  » 
naniere  plus  particulière  l'eftime  qu'il^"^™^ 
àifoit  de  notre  Prélat.  Monfieur  Hardouin  Châlons  à 
le  Perefixe  Archevêque  de  Paris,  étant ^'Arche- 
ombé  dangereufement  malade  >  Sa  Maje-  ^^^^  *^* 
\é  penfa  à  le  faire  remplacer  par  M.  de 
châlons  )  fi  le  premier  venoit  à  mourir, 
ille  le  témoigna  à  quelques  amis  de  M. 
^ialart,  &  celui-ci  en  reçut  les  compli- 
tiens  de  plufieurs  perfonnes.  Mais  M. 
£  Perefixe  revint  de  fa  maladie ,  &  quand 
.  mourut  ,  les  chofes  avoient  changé» 
A.  Vialart  fut  fincerement  afiBigé  que  le 
loi  eût  penfé  à  lui  pour  remplir  le  Siège 
e  la  Métropole  du  Royaume ,  &  quand 
n  lui  en  parloit ,  il  difoit  avec  une  vi- 
acité  qui  montroit  la  fincerité  de  fes 
;ntimens ,  que  s'il  croyoit  que  le  Roi 
ût  cette  penfée,  il  prioit  Dieu  qu'il  la 
n  otât,  que  fon  âge  ne  lui  permettoic 
as  de  porter  un  fardeau  fi  pefant ,  qu'il 
voit  toujours  travaillé ,  avec  la  grâce  de 
)ieu ,  à  bien  régler  fon  Diocefe ,  &  qu'il 
;roit  très  fâché  qu'on  l'obligeât  à  le 
uitter.  La  mort  de  M.  de  Perefixe  ne 
li  fit  point  changer  de  fentimens  & 
l'idée?.  Le  bruit  fe  répandit  de  nouveau 
ju'il  devoit  lui  fucceder.  On  le  lui  vint 
lire  de  plufieurs  endroits  ;  Se  cette  nou- 
|..  velle 
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velle  le  jetca  dans  une  telle  inquiétude  < 
que  pour  fe  mettre  en  repos ,  il  envoya 
à  neuf  heures  du  foir  chez  Monfieur  dt  . 
Saint  Laurent  c|ui  avoit  la  feuille  dcsi 
bénéfices ,  pour  favoir  ce  qui  en  étoit.  M,  ! , 
de  Saint  Laurent  lui  fit  dire  qu'il  étoif  \ 
un  de  ceux  qui  étoient  propofés,  mai' 
qu'il  croyoit  que  cet  Archevêché  feroii  , 
donné  à  M.  de  Harlai  qui  occupoit  abri ,, 
le  fiege  de  Rouen  j  qu'il  favoit  au  moini*^ 
que  l'on  follicitoit  vivement  Sa  Majefli  , 
pour  ce  Prélat,  &  qu'il  étoit  prefquè  fur' 
qu'il  feroit  nommé.  Jamais  nouvelle  ndj"^ 
fit  tant  de  plaifir  à  M.  Vialart.  Il  «[., 
témoigna  autant  de  joie  qu'il  avoit  nioil|r, 
tré  de  crainte  pour  fon  élévation.  Jamair' 
Evéque  n'eut  en  effet  un  fi  fincere  éloiP' 
gnement  pour  toutes  les  grandeurs  humait 
nés.  Il  les  fuyoit  avec  foin  ;  &  il  auroir' 
plutôt  choifi  l'obfcurité  d'une  folitudj" 
que  d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  poujl'j 
voit  l'en  éloigner.  Tous  ceux  qui  le  conr' 
noiiïbient  en  étoient  perfuadés,  &  ceur' 
mêmes  qui  avoient  des  idées  d'ambitidP'l 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  l'approuvep^ 
au  moins  intérieurement.  M.  le  Cardinal^'' 
de  Rets  qui  étoit  fon  ami,  lui  dit  uf 
jour,  qu'on  avoit  penfé  à  Rome  à  lia"" 
donner  le  chapeau  de  Cardinal ,  mais  qu'il  \ 
l'avoit  empêché  lui-mêrnç,  fâchant  comij' 
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bien  on  auroit  eu  de  peine  à  vaincre  fa 
répugnance ,  &  à  lui  faire  accepter  cette 
dignité. 

I  Dans  le  tems  que  Paris ,  la  France  &  j^^  ^e 
Rome  même  retentiiïbient  des  louanges  Châlons 
que  l'on  donnoit  à  notre   Prélat,  fes  en- retourne 

ncmis  fecrets  femoient  fou»rdement  à  Châ-  ^^^  r 
;,  j  •     1      •  ^   •       r\    Dioceie. 

Ions  de  mauvais  bruits  cotnre  lui.     Oi  Honneurs 

|blâmoit  fon  abfence  ,  on  cenfuroit  fe«.  qu'on  lui 
démarches,  on  difoit  même  que  le  Roi"^^"*^* 
5n  étoit  fi  mécontent  qu'il  l'avoit  fait 
arrêter.  On  lui  fit  favoir  ces  faux  bruits 
par  plufieurs  lettres  qu'on  lui  écrivit;  & 
il  fe  contenta  de  les  méprifer.  Mais 
n'ayant  plus  rien  à  faire  à  Paris ,  il  penfa 
ferieufement  à  s'en  retourner.  Dès  qu'on 
sut  reçu  cette  nouvelle,  on  lui  écrivit 
pour  favoir  le  jour  précis  auquel  il  arri- 
veroir.  M.  de  Châlons  qui  vouloit  éviter 
les  honneurs  que  l'on  doit  aux  Evêques 
iprès  un  an  d'abfence,  fit  d'abord  diffi- 
culté de  répondre  à  la  demande  qu'on 
lui  faifoit.  Mais  ayant  fu  par  quelles 
jraifons  on  vouloit  rendre  fon  retour  folem- 
inel ,  il  marqua  le  jour  de  fon  départ ,  & 
[combien  de  tems  il  feroit  en  route. 
I  On  fe  prépara  donc  à  le  recevoir  avec 
•tous  les  honneurs  poffibles.  Tous  les 
Corps  nommèrent  des  Députés  qui  allèrent 
I joindre  le  Prélat  à  Etoge  à  neuf  lieues 
O  de 
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de  la  Ville.     Ceux  du  Chapitre  lui  firent 
le  premier   compliment  >   &   l'accompa- 
gnèrent jufqu'à  Châlons.  Le  grand  Prévôt 
à  la  tête  de  Tes  Cavaliers  vint  au  devant 
de  lui,  &  ayant  mis  pied  à  terre  à  fa 
rencontre ,  il  le  harangua.  7  oute  la  bour- 
geoifie  étoit  fous  les  armes  depuis  le  Ma- 
rais de  Montjoui ,   jufqu'à  la  Ville,  & 
dans  cet  efpace  Meflïeurs  du  Préfidial  & 
le  Corps  de  Ville  attendoient  le  Prélat 
pour  lui  faire  auffi  leur  compliment.    Il 
entra  dans  la  Ville  au  fon  des  cloches , 
&  au  bruit  du  canon ,  fuivi  de  quatorze 
carofTes ,  accompagné  de  tous  les  Corps 
qui  entrèrent  en  ordre  jufques  dans  fon 
Palais ,  &  environné  d'une  foule  de  peu- 
ple qui  laifToit  à  peine  la  liberté  des  rues. 
Tout  le  monde  s'empreffoit  de  témoigner 
fa  joie  du  retour  d'un  fi  digne  pafteur  < 
&  d'apolaudir  par  mille  acclamations  dif- 
férentes aux  çrands  fervices  qu'il  venoit 
de  rendre  à  l'Eglife.     Ce  triomphe  con- 
fondit fes  adverlaires ,  mais  il  ne  les  dé- 
coungea  pas.     Tls  cherchèrent  l'occafion 
de  le  chagriner,  &  ils  ne  tardèrent  pas 
beaucoup  à  le  faire  dans  la  perfecution 
qu'ik  fufcirerent  au  célèbre  M.  Feydeau  ; 
C'efl  ce  qui  demande  un  peu  de  détail. 
Onlufci-     Pendant  qu'on  travailloit  à  la  paix  de 
tedespjr-VEglife,  U  CuTC  dc  Vitrv-le-François 
fccutionsà  ^u 
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lu  Diocefe  de  Châlons  ,  étant  vacante  M.  Fey* 
par  l'éledion  du  Sieur  Sébile  à  la  dignité  j^^"  ^"''^ 
de  Doyen  du  Chapitre  de  Vitry  même ,  p^y^  S- 
M.  Vialart  qui  connoifloit  l'importance  griner  M. 
de  cette  Cure ,  &  la  difficulté  de  la  bien  ^^  Châ- 
remplir ,  chercha  de  tous  côtés  un  hom- 
me  digne  de  fon  choix,  &  d'une  telle 
place.  Il  offrit  inutilement  cette  Cure  à 
plulieurs  Docteurs  qui  avoient  du  zèle 
&  de  la  capacité.  L'amour  pour  le  fejour 
de  Paris  arrêta  les  uns.  La  frayeur  qu'in- 
fpiroit  le  polie  propofé  empêcha  les  autres 
de  l'accepter.  M.  le  Roi  Abbé  de  Hau- 
te-fontaine fi  connu  par  fes  ouvrages  & 
par  fon  amour  pour  la  vérité  &  pour  fes 
défenfeurs  ,  ayant  appris  l'embarras  oii 
M.  de  Châlons  étoit,  lui  parla  de  Mon- 
fieur  Matthieu  Feydeau  Docteur  de  Sor- 
bonne  ,  qui  étoit  alors  Théologal  de 
l'Bglife  Collégiale  de  Saint  Paul  >  au 
Diocefe  d'Alet,  où  il  s'étoit  retiré  pour 
y  vivre  en  repos ,  &  y  fervir  Dieu  fui- 
vant  les  principes  de  l'Evangile,  &  les 
maximes  de  Port-Koyal  auquel  il  étoit 
étroitement  attaché.  M.  de  Châlons  ne 
le  connoiiToit  que  par  les  perfécutions 
îuxquclles  fon  zèle  pour  la  doftrine  de 
Saint  Auguftin  l'avoit  déjà  expofé.  Il 
s'informa  de  fes  talens,  de  fes  moeurs, 
iu  caradere  de  fon  efprit.  Tous  ceux  à 
O  2  qui 
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qui  il  s'adrelFa  lui  en  firent  de  grands 
éloges.     Sur  ces   témoignages    il    le  de- 
manda à   M.  d'Alct  par  une  lettre  où  il 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pou  voit  déter-  ' 
miner  ce  Prélat  à  le  lui  céder ,  &  à  faire 
confentir  M.  Feydeau  à  ce  qu'il  défiroit; 
&  en  même  tems  il  fit  écrire  à  ce  Do«' 
fteur  par  quelques  uns  de  fes  amis.    M. 
d'Alet  après  avoir  confulté  Dieu  dans  la 
prière,  détermina  M.  Feydeau  à  fe  char- 
ger de  la  Cure  de  Vitry,  &  celui-ci  lui 
remit  fa   Théologale  ,  vint  à  Paris ,  y 
vit  M,  Vialart;  &  après  avoir  pris  quel-' 
ques  mefures ,  &  fait  une  retraite  à  Cha- 
lons   fous   la  conduite  de   M.  l'Evéquc 
d'Olonne ,  il  alla  plein  de  confiance  ei* 
Dieu  à  Vitry ,  &r  y  prit  polTeffion  deU 
Cure  le  vingt-cinq  de  Mai  1669.   Il  n« 
tarda  pas  à    s'y  faire  eftimer    &   mêmf 
admirer.  Tout  refpiroit  en  lui  un  hommcj 
apoftolique.  Il  prêchoit  tous  les  Diman| 
ches ,  &   fes  prônes  étoient  (\  folides 
fi  pleins  de  lumière ,  fa  manière  de  prêchef 
étoit  fi  aifée,  fi  agréable  ,    que   dès  Ifl 
troifiéme  ou  quatrième  difcours  l'Eglif 
fut  remplie,  &:   il  falloir  y  venir  avan 
fept  heures  du    matin    pour  y  trouve 
place.  L'ordre  qu'il  établit  dans  fa  paroi  fT 
lui   fit    beaucoup  d'honneur.     Tout  ] 
étoit  réglé.    Il  vivoit  en  communauté 
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avec  quatre  ou  cinq  Prêcres  qui  avoient 
beaucoup  de  zèle,  &  dont  la  conduite 
étoit  des  plus  édifiantes.   On  les  trouvoit 
toujours  prêts ,  à  quelque  heure  que  ce 
fût  de  nuit  ou  de  jour ,  pr/ur  rendre  fer- 
vice  au  public.  M.  Feydeau  qui  aimoit 
tendrement  les  pauvres ,  donnoit  tout  ce 
qu'il  avoit;  &  outre  fon  patrimoine,  il 
étoit  fouvent  dépofitaire  de  grandes  au- 
mônes.    Quand  il  manquoit  d'argent  il 
donnoit   fon  linge ,  fes  habits  &  tout  ce 
qu'il  trouvoit  dans  fa  maifon.     Il  faifoit 
chaque  mois  trois  conférences,  l'une  pour 
les  Dames  de  la  charité ,  la  féconde  pour 
les  Ecclfiaftiques,  &  en  particulier  pour 
les   Clercs  dont  le  nombre   augmentoit 
tous   les    jours  ,  attirés   par  l'excellente 
éducation  qu'il  leur  donnoit.     La  troi- 
(îéme  pour  les  maîtres  d'école.     Il  étoit 
iffidu  au  Confeffional  ,  où  il  recevoit 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient ,  fans  di- 
ftindion   de   riches   ni  de  pauvres.     Ses 
ninieres  bonnes,  fimples  &:  familières  lui 
gagnèrent  tous  les  cœurs.     Bn  un  mot  > 
:ar  nous  ne  faifons  point  ici  la  vie  de  ce 
iigne  Pafteur  qui  demanderoit  un  très 
^rand  détail,  lequel  feroitaufïi  utile  qu'é- 
iifiant,  il  avoit  toutes  les  qualités  con- 
venables à  un  excellent  miniftre  de  [efus- 
3hrift  ,  «n  même  tems  qu'il  poffedoit 
O  5  tou- 
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toutes  les  vertus  ,  &  qu'il  fui  voit  les 
pratiques  &  les  exercices  du  plus  auftere 
pénitent.  Il  s'attira  l'eflime  &  la  vénéra- 
tion des  Grands  &  du  peuple;  &  M. de 
Châlons  ne  cefloit  de  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  un  fi  digne 
foutien. 

Mais  ce  fut  cette  eftime  même,   & 
<ette    vénération    qui  lui   attirèrent  des 
ennemis ,  &  qui  occafionerent  les  perfé 
cutions  qu'il  eut  à  foufFrir.     Les  Reli- 
gieux conçurent  contre  lui  &  contre  fes 
Vicaires  beaucoup  de  jaloufie  ,   &  delà 
ils  paflerent  bientôt  à  la  haine.-  Ils  voyoient 
avec  chagrin  qu'on  quittoit  leurs  Ègliles 
pour  la  paroiHej  que  quantité  de  perfon 
nés  fe  retiroient  de  deiïbus  leur  conduite 
pour  s'adreiïer  au  Curé  &  à  fes  vrais  coopé 
rateurs  dans  le  minifterc.     Ils  excitèrent 
contre  eux  les  dévotes  qui  leur  demeurè- 
rent attachées,  &  celles-ci  leur  faifoient 
toujours  un  rapport  infidèle  des  Prônes  & 
des  inftruélions  de  M.   Feydeau   &  d( 
fes    Vicaires.     C'étoit   toujours ,    felor 
elles  ,  quelque  propofirion    outrée   que 
l'on  avançoit.   On  débiroir  même  des  er- 
reurs.    On  prc  hoit  le  pur    Janfenifmt 
qu'elles    n'entendoient    pas.     Qiiand   or 
ne  t^ar'oir  que  le  langage  de  l'Evangile, 
ç'étoit  quelque  propofition  captieufe  ou 
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erronée  que  l'on  foutenoit.  Quand  on 
iê  récrioic  contre  le  relâchement  de  quel- 
ques maximes,  c'étoit  les  Religieux  que 
l'on  vouloit  décrier.  Enfin  elles  débitoient 
contre  le  palpeur  &  fes  miniftres  cinquante 
extravagances  qui  étoient  favorablement 
écoutées  par  leurs  adverfaires  ,  &  qui 
étoient  auffitôc  transformées  en  héréfies 
réelles ,  &  en  crimes  fenfibles. 

D'un  autre  côté  les  dévotes  qui  étoient 
attachées  à  leur  pafteur  légitime  &  aux 
autres  Ecclefiaftiques,  prirent  la  défenfe 
de  ceux-ci.  Le  zèle ,  mais  pouflé  trop 
loin  ,  leur  ouvrit  d'abord  la  bouche, 
l'aigreur  ne  tarda  pas  à  s'y  mêler  ,  les 
haines  devinrent  mutuelles  ,  &  fouvent 
elles  éclatèrent.  M.  Feydeau  fit  en  vain  tout 
ce  qu'il  put  pour  adoucir  les  efprits,  les 
porter  à  s'aimer  les  uns  les  autres ,  &  à 
ne  faire  tous  qu'un  même  corps  *  puif- 
qu'ils  participoient  tous  à  la  même  com- 
munion. On  s'échauffoit  fans  cefle ,  & 
l'on  perdoit  la  charité  qui  eft  l'ame  &  le 
bien  de  toutes  les  autres  vertus.  Quel- 
ques-uns même  des  Vicaires  entrèrent 
malgré  lui  dans  ces  partialités.  Ils  aigrirent 
les  chofes ,  foit  par  quelques  difcours  plus 
imprudens  que  folides  ou  utiles,  foit  en  laif- 
fant  lire  quelques  livres, qui  quoiqu' excel- 
lais Cîi  eux-mêmes , auroient  peut-être  pu 
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être  retirés  pour  le  bien  de  la  paix,fans  nuire 
à  la  piété.  Enfin  l'on  empoifonna  même 
k  conduite  de  M.  Feydeau ,  toute  édi- 
fiante ,  toute  fainte  qu'elle  fut.  La  leveritc; 
de  fa  morale ,  qu'il  fuivoit  dans  la  prati- 
que )  fut  traitée  d'excès  odieux.  On  re- 
garda comme  une  fingularité  condamna- 
ble fes  jeunes  pouflés  julqu'au  (oir  en  Ca- 
rême. Ceux  qui  aimoient  le  plaiHr  & 
les  divertiffemens  du  fiecle  ne  pouvoient 
foufFrir  un  exemole  fi  prochain  &  lî 
fenfîble  qui  les  condamnoir.  Quand  ii 
parloit  fur  les  devoirs  de  la  chafteté  con- 
jugale, quoiqu'il  ne  dit  rien  de  p'usque 
Saint  Paul,  les  hommes,  &  les  femmes 
encore  plus  fe  r^rrioient  qu'on  leur 
donnoit  de  nouvelles  règles.  Pour  com- 
bler la  mefure,  on  vint  à  difpurer  dans 
Vitry  fur  les  matières  de  la  grâce ,  fur 
la  condamnation  de  la  traduftion  du  Nou- 
veau-Tef^ament  de  Mons,  &  fur  d'au- 
tres fujets  femblables  ;  9z  chacun  prit 
parti  fuivant  fes  lumières,  fon  inclination, 
fes  préjugés  ou  fes  intérêts.  Quelques 
Religieux  oferent  déclamer  en  chaire  con- 
tre M.  Feydeau  &  fon  Clergé,  &  con- 
tre M.  de  Châlons  même.  On  envoya 
^t  Paris  un  Docleur  pour  allumer  davan- 
tage dan<;  Vitry  le  feu  de  la  divifîon  ,  & 
ee  Dodeur  eut  le  malheur  de  réuflîr.   Il 
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perfuada  à  quantité  de  perfonnes  que  M. 
Feydeau  étoit  hérétique.  Il  lui  fuppofa 
ce  qui  n'avoit  jamais  été ,  il  forgea  pour 
l'hiftoire  de  fa  vie  cinquante  épifodes 
éloignés  de  toute  vraifembUncCj  qu'il  ra- 
conta à  qui  vouloir  les  entendre ,  &  où  tout 
étoit  de  fon  invention.  D.'fauffes  dévotes 
eurent  de  prétendues  vi fions,  ou  furent 
excitées  à  en  fuppofer ,  toujours  au  de- 
favantage  de  M.  Feydeau,  de  fes  Vicai- 
res &  de  ceux  qui  leur  demeuroient  unis.' 
La  plupart  de  ces  intrigues  fe  formoient  I 
Paris&  s'executoientàVitry.  Oncomptoit 
dans  cette  paroiffe,  qu'en  ne  ceflant  point  de 
faire  beaucoup  de  bruit ,  on  en  chaiïeroit 
M.  Feydeau  &  fon  Clergé;  &  à  Paris 
que  cette  affaire  bien  conduite  ferviroit 
à  faire  perdre  au  Roi  l'eftime  qu'il  avoic 
pour  M.  de  Châlons.  C'éroir  par  là 
que  les  ennemis  de  la  vérité  comproient 
fe  vanger  de  la  paix  que  ce  Prélat  avoit 
rendue  à  l'Eglife 

On  ne  manquoit  plus  en  effet  au- 
cune occafîon  de  f^ire  entendre  à  Sa  Ma- 
je'^é  que  M.  Vialarr  étoit  le  chef  des 
Tînfeniftes  ,  &  qu'il  l'avoir  prouvé  en 
choi(i<Tant  M.  Feydeau  pour  Curé  de 
Virry.  Ces  calomnies  ne  firent  pas  d'a- 
bord beaucoup  d'impreflîon  fur  l'efprit 
de  Louis  XIV.  qui  eftimoit  fincercmcnt 
O  j  k 
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le  Prélat.  Sa  Majeftc  fe  contenta  d'aborq 
de  lui  faire  écrire  par  M.  de  Pomponne 
Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat ,  qu'elle  1^. 
prioit  d'appaifer  les  bruits  de  Vitry.  iVl| 
Vialart  reçut  ces  ordres  avec  re(ped ,  &i 
manda  au  Roi  que  M.  Feydeau  n'étoii 
nullement  la  caufe  de  ces  divifions  ;  qu^ 
celles-ci  ne  venoient  que  de  la  jaloufi^ 
de  quelques  Religieux,  &  de  la  haine 
qu'ils  avoient  pour  le  bien  que  ce  dign^ 
Palieur  faifoit  dans  la  Ville.  11  pria  Si 
!Maje{lé  de  fe  repofer  fur  lui  de  cett<| 
affaire ,  &  l'affura  qu'il  employeroit  toute 
fon  autorité  pour  pacifier  toutes  chofes^ 
Le  Roi  parut  fatisfait  de  fa  réponfe. 

Cette  première  tentative  n'ayant  donc 
pas  réuffi ,  les  adverfaires  de  M,  de  Châ 
Ions  &  de  M.  Feydeau  allèrent  de  mai 
fon  en  miifon  pour  remuer  de  nouveau 
efperant  que  la  continuation  du  bruii 
rebuteroit  enfin  Sa  Maiefté,  &  feroi 
réuflîr  leurs  projets.  La  tempête  fut  don< 
plus  forte  qu'elle  n'avoit  encore  été.  Le 
amis  que  M.  Feydeau  a  voit  à  Paris  er 
furent  allarmés ,  ils  lui  mandèrent  qu'i 
y  avoit  une  cabale  puiiïante  &  accréditée 
qui  avoit  juré  fa  perte,  &  quelques- un< 
lui  confeillerent  de  céder  à  l'orage  en  (t 
retirant.  On  lui  donna  les  mêmes  avis 
dans  le  voyage  que  fes  affaires  l'obligèrent 
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de  faire  à  Paris.  Mais  il  ne  crut  pas 
qu'il  fût  encore  obligé  de  s'y  rendre.  En 
retournant  il  alla  voir  M.  de  Châlons  qui 
étoit  alors  à  Germigny.  Ce  Prélat  lui 
dit  qu'il  n'auroit  pas  cru  quand  il  l'ap- 
pella  pour  être  Curé  de  Vitry ,  que  ce 
choix  lui  dût  attirer  de  fi  grandes  affaire?. 
M.  Feydeau  lui  répondit  avec  Jonas  :  Si 
je  fuis  l'occafion  de  cette  tempête,  prenez- 
moi,  &  me  jettez  dans  la  mer.  M.  de 
'  Châlons  répliqua  qu'il  lui  avoir  dit  cela 
■fans  deffein,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il 
'  le  prît  à  la  lettre.  On  avoir  cru  à  Vitry 
■que  M.  Feydeau  n'y  retourneroit  point, 
&  fes  ennemis  en  temoignoient  publique- 
'  ment  leur  joie.  Mais  quand  on  apprit 
'  qu'il  revenoit  ,  &  qu'il  étoit  prefque 
déjà  aux  portes  de  la  Ville ,  le  peuple , 
par  un  de  ces  changemens  fubits  qui  lui 
font  a(Tez  ordinaires ,  fit  fonner  toutes  les 
cloches.  On  s'alTembla  en  foule  dans  la 
prairie  &  fur  les  ponts  pour  aller  au  de- 
vant de  lui,  les  boutiques  furent  prefque 
toutes  fermées  ,  les  rues ,  les  fenêtres , 
les  portes ,  tout  étoit  plein ,  chacun  vou- 
loit voir  fon  Curé.  Quand  il  fut  à  la 
porte  de  la  Ville ,  on  voulut  qu'il  def- 
cendîtde  caroffe,afin  que  tout  le  monde 
pût  le  voir  ;  &  il  fe  vit  tout  d'un  coup 
enlevé  »  pour  ainfi  dire  ,  &  porté  par 
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cinq  ou   iix  mille  bras  jufqu'à  l'Egli 
de  nôtre  Dame  où  il  fallut  entonner  '. 
Te  Deum  qui  fut  chanté  par  cette  mul 
titude  avec  beaucoup  de  démonftration 
de  joie;  &   le  même  nombre  le  recon 
duifit  en  fa  maifon,  où  il  fut  vifitépen 
dant  plu<îeur?  jours  par  les  plus  honnête 
gens  de  la  Ville.    M.  de  Châlons  fu 
très  fatisfait  quand  il  apprit  cette  nou 
velle,  il  commença  à  croire  que  les  dif 
portions   des  efprits    étoient    changées 
mais  il  fe  trompa.     Qt  triomphe  memi 
de  M.  Feydeau  ne  fit  qu'aigrir  ceux  qu 
ne  pouvoient  foufïrir  en  lui  le  zèle  pom 
h  vérité  qu'ils  n'aimoient    point.     Leî 
intngues  recommencèrent,  le  nombre  des 
fchifmariques  augm'.nta,on  fema  de  nou- 
velle^ calomnies ,  on  fit  jouer  mille  ref- 
forrs  pour  fouiever  h  ville.     Mous  n'en- 
trons point  dans  le  détail  de  tous  ces  faits , 
que  nous  ferions  en  état  de  donner.     Ils 
appartiennent  plus  à  une  hiftoire  de  la  vie 
de  M.   Feydeau,    qu'à  celle  de  M.  de 
Châlons.     Il  fuffit  de  dire  que  le  Père 
de  la  Chaife  [efuite  ,  qui  entroit  dans 
toutes  ces  intrigues   &    M.    de    Harlai 
Archevêque  de  Paris ,  fe  fervirent  de  ces 
nouvelle^  divifions,  pour  prévenir  le  Roi 
contre  M.  Viilart. 

On  ramaffa  tout  ce  qu'on  put  trouver 
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"dans  la  conduite  de  ce  Prélat  qui  put  fer- 

■vir  à  fortifier  ces  préventions.     Il  avoit 

"appuyé  ceux  d'entre  les  Pères  de  la  Do- 

''  <àrine  chrétienne  qui  avoient  demandé  au 

"  Roi  des  Commiffaires  pour  examiner  Tétat 

"de  leur  Congrégation  ,    &  les  remettre 

'•  dans  celui  de  leur  origine.     Ils  gagnèrent 

•  leur  procès  au  Confeil  du  Roi ,  Sa  Ma- 

jeil^é  y   étant.     Mais    l'Archevêque   de 

Paris   fournit  des  moyens    à   ceux  qui 

étoient   oppofés  à  ce   jugement  ,   pour 

éluder  l'exécution  de  l'arrcr.     Depuis  il 

fe  fervit  de  cette  affaire  pour  décrier  M. 

de  Châlons  dans  l'efprit  du  Roi.     Il  lui 

fit  entendre  que  ce  Prélat  ne  l'avoir  en- 

trcprife  que  pour  favorifer  les  yanfeniftes, 

qui  s'étoient  gliffés,  dit -il  ,  parmi  les 

Do(5lrinaires ,  ou  qu'il  avoit  lui-même 

formés  dans  fon  Diocefe.     On  eut  foin 

de  reprefenter  à  Sa  Majefté  que  la  Ville 

de  Vitry  étoit  prête  à  fe  foule  ver  ;  que 

M.   Feydeau  nommé  à  cette   Cure  par 

M.  de  Châlons,  étoit  un  chef  de  Jan- 

feniftes  ;  qu'il  étoit ,  finon  la  caufe ,  au 

moins  l'occafion  des  troubles  qui  divi- 

foient  cette  Ville.     Louis  XIV.  qui  ne 

pouvoit  croire  qu'on  le  tromoât,  parce 

que  lui  même  étoit  bon    &'  bienfaifant, 

crut  tout  ce  qu'un  Archevêque  &  un 

Prêtre  foo  Cg^ieiTçur  jugèrent  à  propos 
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de  lui  dire ,  &  en  conféquence  il  ordonn; 
à  M.  de  Pomponne  d'écrire  une  fecondt 
fois  à  M.  de  Châlons,  qu'il  falloir  abfo-i 
îument  ôter  M.  Feydeau  de  Vitry,  puif-; 
que  la  paix  de  cette  Ville  dépendoit  de  {ij^ 
fortie.  M.  de  Pomponne  ajouta  à  la  fin 
de  fa  lettre  ,  comme  de  lui  -  même  j 
qu'étant  ami  de  M.  Feydeau,  il  croyoit 
lui  devoir  dire  qu'il  feroit  bien  de  ft 
retirer  au  plutôt,  pour  ne  pas  s'expofei 
à  être  charte  par  une  lettre  de  cachet. 

M.  de  Châlons  ayant  reçu  cette  Lettre, 
manda  M.  Feydeau,  lui  en  fit  laledure; 
&  après  lui  avoir  réprefenté  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  lui,  &  ce  qu'il  pouvoit  faire i 
l'avenir,  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  pou- 
voit rien ,  ni  même  empêcher  l'exécution 
des  ordres  du  Roi  ,  s'il  venoit  à  être 
contraint  de  fe  retirer  par  une  Lettre  de 
cacher.  Ce  confeil  revenoit  à  celui  dc/ 
M.  de  Pomponne.  Auflî  a  t-on  cru, 
&  ce  n'étoit  pas  fans  fondement,  que 
M.  de  Chilons  avoit  engagé  ce  Minière 
à  s'exprimer  comme  il  avoit  fait  à  la  fia 
de  fa  lettre.  Le  Prélat  fe  trouvoit  en 
effet  dans  de  très  fâcheufes  conjonctures. 
Il  eftimoit  M.  Feydeau ,  il  connoiffoit 
fon  mérite,  c'étoit  lui-même  qui  l'avoic 
demandé.  Il  craignoit  d'un  côté  qu'on 
^e  le  blâmât  de  céder  fi  facilement  à  quel« 
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ues  féditieux  qui  avoient  excité  cette 
empête.  11  ne  vouloit  pas  non  plus  qu'il  fût 
it ,  qu'il  eût  abandonné  un  Curé ,  qui  par 
•eaucoup  de  titres  avoit  mérité  fon  eftime 
1: la  vénération  des  gens  de  bien.  D'un  autre 
ôté  il  fentoit  que  cette  affaire  le  mettoit 
m1  dans  l'efprit  du  Roi ,  &  ruinoit  tel- 
;ment  fon  crédit  à  la  Cour  qu'il  n'y 
a-oit  plus  écouté.  Il  auroit  donc  voulu 
ue  M.  Feydeau  fe  fût  retiré  de  lui- 
lême  ,  &  c'efl:  ce  qu'il  lui  avoit  fait 
ire  par  M.  de  Pomponne,  &  ce  que 
ji-même  lui  infinua.  Bien  des  gens  pen- 
oient  qu'un  voyage  à  Vitry  foutenu  des 
dens  &  de  l'autorité  d'un  Prélat  qui 
rait  le  cœur  de  prefque  tout  fon  Dio- 
efe  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits ,  auroit 
mdu  la  paix  à  cette  Ville.  Mais  M. 
^ialart  eut  fans  doute  fes  raifons  pour  ne 
oint  faire  ce  voyage.  Il  prit  donc  un 
utre  parti ,  ce  fut  de  faire  promettre  à 
4.  Feydeau  qu'il  donneroitfâdémiiîîon, 
ych  l'avoir  alTuré  qu'il  le  juftifieroit 
Icinement  avant  qu'il  fortît  de  VitryJ 
li.  Feydeau  qui  n'avoit  jamais  eu  d'au- 
•e  vue  que  celle  de  fuivre  en  tout  la 
olonté  de  Dieu ,  promit  ce  qu'on  lut 
emandoit,  &  peu  aprè<:  M.  Vialartpar- 
it  pour  Paris  :  c'étoit  fur  la  fin  de  1(^74.^ 
^e  voyage  avoit  plufieurs  motifs,  d'effacer 
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les  foupçons  qu'on  avoir  fait  naître  aJ 
Roi  contre  le  Prélat  lui-même,  &  ce 
tre  M.  Feydeau  ;  d'obtenir  l'Abbaye 
Haute- Fontaine  pour  l'Abbé  Gokfer  e| 
faveur  de  qui  M.  le  Roi  étoit  prêt  de 
quitter,  de  fe  faire  donner  à  lui-mer 
pour  Coadjuteur  M.  l'Abbé  de  Noailles 
depuis  Archevêque  de  Paris  &  Cardina 
Le  Roi  reçut  fort  bien  le  Prélat ,  t 
lui  accorda  une  longue  audience.  M 
Vialart  en  profita  pour  fe  jufHfier,  t 
pour  juftifier  M.  Feydeau.  Il  fit  à  î; 
Majefté  l'hiftoircdes  vifions  d'une  dévoi 
qui  avoir  beaucoup  contribué  aux  brui 
excités  dans  Vitry.  C'étoit  une  D^nr 
nommée  Nolin.  M.  de  Chà'ons  fit 
récit  des  intrigues  &  des  emportemen 
de  cette  femme  qui  avoit  été  auparavar 
très  attachée  à  fon  Curé.  On  a  fu  d 
Prélat  que  Louis  XIV.  prit  beaucou 
de  plaifir  au  récit  de  cette  hiftoire.  Ma' 
après  en  avoir  ri ,  il  ne  lai  (Ta  pas  de  diÉ 
à  M.  de  Châlons  qu'il  lui  feroit  plailJS 
d'ôter  au  plutôt  M.  Feydeau  de  Vitr) 
Il  lui  refufa  aufli  l'agrément  de  l' Abbay 
de  Hîute- Fontaine  pour  l*  Abbé  Golefer 
fous  prétexte  qu'il  avoit  refolu  de  ne  pli 
accepter  de  démiflîon  qui  ne  fût  pure  t 
fimple.  Il  ne  voulut  point  non  plu<;  Il 
iccorder  M.  de  Noailles  pour  Coadjuteui 
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Vous  me  le  gâteriez ,  lui  dit-il  en  riant , 
&  j'en  ai  befoin  ailleurs.  Ces  refus  cort- 
trifterent  M.  de  Châlons  :  il  fentit  bien 
que  le  Roi  n'étoit  plus  le  même  à  fon 
égard,  &  que  fes  ennemis  l'avoient  in- 
difpofé  contre  lui  j  mais  il  s'en  confola  » 
parce  qu'il  n'avoit  rien  fait  qui  dût  lui 
i»irer  cette  efpece  de  difgrace. 

Ceux  qui  entroient  dans  cette  indigne 
manœuvre  profitèrent  encore  du  fejour  de 
M.  de  Châlons  à  Paris  pour  augmenter 
leur  brigue  contre  M.  Feydcau.  Plulieurs 
fois  on  l'infulta  >  même  dans  fes  fon-> 
flionSi  II  n'y  eut  forte  d'héréfies  que 
l'on  ne  mît  fur  fon  compte.  Il  ne  con- 
'facroit  pas  validcment ,  il  attaquoit  les 
premiers  principes  de  la  Religion,  e'étoic 
Lin  Calvinifte  déclaré,  enfin  un  Janfenifte; 
:ar  c'étoit  alors  comme  aujourd'hui  le 
^rand  crime  de  ceux  qui  n'en  ont  point. 
Ce  digne  Pafteut  n'en  avoit  ni  moins 
de  modération ,  ni  moins  de  zèle  pout 
Faire  du  bien  à  tous,  &  en  particulier  à 
:eux  qui  lui  étoient  le  plus  oppofés.  Mais 
yoyant  enfin  que  le  parti.de  ceux  qui 
izabaloient  contre  lui  groffifToit  tous  les 
iiours  &  s'accreditoit  j  il  pria  &  fit  prier 
jM.  Vialart  de  venir  à  Vitry ,  où  il  ofFroit 
!ie  fe  préfenter  devant  lui ,  &  de  fe  dé-» 
ifendrc  contre  fes  accufateurs  t  fi  le  Prélat 
i  P  vou- 
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vouloit  les  obliger  à  l'accufer  en  formel 
&  dire  de  quoi  ils  prétendoient  qu'il  fût 
coupable.  Il  lui  réprefentoit  que  de  fembla- 
bles  divifions    s'étant   élevées  dans  une 
ville  du  Diocefe  de  Chartres ,   M.  de 
Villeroi  qui  en  étoit  Evêque  avoit  jugé 
ce  différend  »  &:  pacifié  toutes  chofes. 
M.  de  Châlons  répondit  que  fi  les  en- 
nemis de  M.  Feydeau  l'accufoient  d'avoir 
avancé  des  erreurs  dans  fes  prônes,  il  fe 
trouveroient  des  ignorans ,  ou  des  gens  mal 
intentionnés  qui  dépoferoient  contre  lui  ; 
ce  qui  pouvoit  jetter  ks  juges  dans  la 
néceflîté  de  le  condamner;  que  fi  ceux- 
ci  le  renvoyoient  abfous ,  la  cabale  appel- 
leroit  de  ce  jugement,  &  feroit  appuyée 
en  Cour,  fur-tout  par  l'Archevêque  de 
Paris  dévoué  au  Père  de  la  Chaife  ;  que 
ce  Prélat  pourroit  fe  faire  renvoyer  l'af- 
faire pour  fe  donner  la  fatisfaâion  de 
caffer  une  fentence  de  M.  de  Châlons  en 
matière  de  foi.     Il  ajouta  fur  le  fait  de 
M.  de  Chartres,  que  ce  Prélat  n'étoit 
point  fufpe<5b  aux  ennemis  du  Curé  de  fon 
Diocefe  qui  avoit  été  accufé  de  Janfenifme, 
parce  qu'il  étoit  de  notoriété  publique  que 
M.de  Villeroi  étoit  ennemi  de  ceux  que  l'on 
traifoit  de   Janfeniftes;  qu'il  n'en  étoit 
pas  de  même  de  Jui  Evêque  de  Châlons  que 
l'on  regardoit  comme  protedeur  de  ceux 
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:  iqui  étoient  attachés  à  cette  prétendue 
héréfie.    Les  accufateurs  du  Curé  Char- 
train,  difoit  encore  M.  Vialart,  fe  fou- 
mettoient  à  leur  Evêque  qu'ils  croyoient 
Orthodoxe  j  ceux  de  M.  Feydeau  ne  fc 
foumettent  point  à  moi ,  puifqu'ils  m'en- 
velopent   même  dans  leurs  accufations. 
Par  ces  raifons  &  par  plufieurs  autres ,  M, 
de  Châlons  ne  crut  pas  que  fa  prcfence  » 
I  ni  fon  autorité  puiïent  réunir  les  fchifma- 
tiques  de  Vitry  ;  &  il  ne  penfa  qu'à  en 
,  tirer  M.  Feydeau  d'une  manière  qui  pût 
I  mettre  à  couvert  fa  propre  réputation,  & 
l'honneur  de  ce  Curé. 

Il  fît  donc  venir  M.  Feydeau  I  Sari 
I  maifon  de  campagne  des  Evêques  de  Châ-^ 
lons^  Il  s'y  trouva  plufieurs  Ecclefiafti- 
ques  connus  par  leur  prudence  &  par  leurs 
lumières  ;  M.  Mazure  ancien  Curé  de 
Saint  Paul  à  Paris,  M.  Chaffebras  Cure 
de  la  Madeleine  dans  la  même  Ville,  qui 
avoit  été  autrefois  exilé  pour  les  affaires 
du  Cardinal  de  Retz,  l'Abbé  Golefer," 
le  Père  le  Bergier  Chanoine  régulier  » 
&  Prieur  de  l'Abbaye  de  Touffaint,  & 
le  Père  Gerdcy  fuperieur  du  Séminaire 
de  Châlons.  On  examina  fî  M-  Feydeau 
devoir  quitter  fa  Cure ,  &  tous  furent  de 
cet  avis,  excepté  le  Père  le  Bergier.  Car 
pourlup,  ilrépréfentaque  fi  celui  qui  lui 
P  X  fuc- 


I 

I 


2i8      Vie  de  M,  FeU%  Viaîart 
fuccederoit  avoit  la  même  dodrine,  U 
trouveroit  les  mêmes  oppofitions ,  &  que 
Vitry  feroit  toujours  divifé  ;  &  que  s'il 
ctoit  dans  d'autres  fentimcns  il  ruineroit 
tout  ce  que  M.  Feydeau  avoit  fait,  & 
auroit  contre  lui  tous  les  gens  de  bien 
qui  n'étoient  pas  en  petit  nombre  dans 
cette  Ville.  M.  Feydeau  eût,  voulu  pou- 
voir refter,  parce  qu'il  aimoit  fes  paroif- 
fiens,  &  que  la  plus  grande  partie  lui 
ctoit  attachée.     Mais  il  ne  vouloit  pas 
demeurer  malgré  la  Cour,  ni  s'expofer  à 
être  chafle  par  une  lettre  de  cachet.    J'ai 
paffe,  dit- il ,  par  cette  épreuve,  &  ]t 
fai  que  rien  n'eft  plus  trifte  que  l'état 
d'un    Prçtre    exilé.      M.    de    Châlom 
déclara  que  s'il  ôtoit  M.  Feydeau ,  et 
n'étoit  pas  pour  abandonner  cette  impor- 
tante Cure  au  premier  renu,  que  for 
deïïein  étoit  de  la  donner  à  M.  Mazun 
qui  ctoit  là  préfent ,  &  qu'il  efperoii 
d'obtenir  pour  cela  l'agrément   de  M 
F  Archevêque  de  Paris.  M.  Feydeau  entr: 
avec  plaifir  dans  cette  vue,  &  offrit  di 
donner  fa  démiflîon  fur  îe  champ ,  &  d< 
travailler  même  ,    fi  on  le  vouloit ,  ci 
qualité  de  Vicaire  fous  M.  Mazure. 

Dans  le  même  tems  le  Provincial  de 
Recollets  ayant  paflé  par  Sari  ,  M.  d 
Châlons  le  pria  avec  beaucoup  de  f)olitefr 
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de  réprimer  fes  Religieux ,  &  de  retirer 
;    de  Vitry  le  Gardien  &  le  Le(5^eur  en 
[.  Théologie ,  qui  ne  ceffoient  d'allumer  le 
feu  de  la  divifion  par  leurs  difcours  & 
leurs  intrigues.  Mais  le  Provincial  répon- 
dit avec   hauteur  qu'il   examioeroit  ce 
qui  en  étoit ,  &  qu'il  ne  pouvoit  con- 
damner fes  Religieux  fans  les  entendre. 
M.  de  Châlons  furpris  de  la  fierté  de  ce 
i   Moine,  lui  dit  que  s'il  ne  retiroit  pas 
;i  €eux  dont  il  lui  parloit ,  il  fâuroit  bien 
>l  les  réduire  à  la  raifon  :  à  quoi  le  Provin- 
I  cial  répliqua  avec  plus  d'infolence  en  s'en 
i  .allant ,  que  le  Roi  lui  rendroit  juftice. 
I  M.  Vialart  juflement  irrité  d'une  fierté 
(î  mal  placée,  en  écrivit  à  M.d'Aubuf- 
fon  Evêque  de  Mets ,  à  M.  d'Hocquin- 
court  Evêque  de  Verdun  ,   &  à  quel- 
ques autres  Prélats.  Il  leur  rendit  compte 
de  l'infolence  des  Religieux  dont  il  avoit 
un  fi  jurte  fujet  de  fe  plaindre ,  du  fchi- 
fme  qu'ils  avoient  formé,  &  qu'ils  en- 
tretenoient  à   Vitry.    Il  fit  plus ,  il  en 
interdit  quelques-uns ,  &  défendit  \  tous 
les  Curés  des  environs  de  Vitry ,  de  leur 
laifler  faire  la  quête ,  ni  aucune  fonârion 
dans  leurs  paroi  (Tes.     Il  envoya  à  Vitry 
M.  Cuiffote,  Chanoine  de  la  Cathédrale 
&  Syndic  du  Diocéfe  ,  pour  informer 
contre  eux ,  &  l'on  trouva  beaucoup  de 
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chofes  à  leur  charge.  Mais  le  Prélar 
ne  voulut  pas  en  tirer  tout  l'avantage  qu'i 
çuroit  pu  en  prendre.  Il  fe  contenta  qu( 
l'on  retirât  de  Vitry  ceux  de  ces  Reli- 
gieux qui  étoient  déréglés,  ou  qui  en- 
iretenoient  le  fchifme.  Les  Evêques  \ 
qui  il  avojt  écrit  avoient  mandé  aux  Su- 
périeurs de  ces  Religieux ,  qu'ils  n'auroien 
aucun  emploi  dans  leurs  Diocefes  jufqu'j; 
ce  qu'ils  euffent  donné  une  entière  fatis- 
faftion  à  M.  de  Châlons.  C'eft  ce  qu 
les  obligea  à  envoyer  ailleurs  le  Gardier 
des  Recolets  &  le  Ledeur  en  Théologie 
que  le  Provincial  avoit  prétendu  confer- 
ver  malgré  ce  Prélat.  Le  Gardien  qu-. 
l'on  envoya  en  la  place  de  celui  que  Toi 
Qtoit  ,  fut  même  obligé  de  demande 
pardon  au  nom  de  fon  Ordre  à  M.  Via- 
lart ,  Se  de  lui  promettre  de  vivre  en  paij 
avec  M.  le  Curé  de  Vitry. 

M.  de  Châlons  content  de  ces  fou 
miffions  entreprit  enfuite  de  travailler  : 
répnir  les  efprits  prévenus  contre  Jeu 
Pafteur.  Dans  cette  vue  il  fit  un  mé- 
moire qui  étoit  proprement  une  apologie 
du  choix  qu'il  avoit  fait  de  M.  Feydeau  ; 
de  la  conduite  que  celui-ci  avoit  obfer- 
vée  ,  de  fa  dodrine  &  de  fes  mœurs 
Cet  écrit  fut  répandu  dans  Vitry ,  & 
cmbarrafla  un  peu  les  ennemis  de  l'Evêquj 
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&  du  Curé.     Le  Chantre  du  Chapitre 
qui  étoit  l'un  d'entre  eux ,  entreprit  d'y  ré- 
pondre,mais  comme  il  étoit  dépourvu  de  ta- 
lens  &c  peu  capable  de  raifonner,  fa  réfutation 
ne  fervit  qu'à  le  confondre,  &  à  donner 
une  nouvelle  force  à  l'Ecrit  de  M.  de 
Châlons.     Au  défaut  donc  de    bonnes 
raifons ,  on  cabala  de  nouveau  1  on  excita 
de  plus   grands  bruits;   &  une  troupe 
d'enfans    ayant    pourfuivi    une    dévore 
prétendue  qui  avoir  injurié  un  des  Vi- 
caires ,  l'on  fit  pafler  cette  aftion  pour 
une  fedition  excitée  par  le  Clergé  même 
de  Vicry.  Ce  fut  fur  ce  ton  que  l'on  en 
pirla  au  Roi ,  &  Sa  Majefté  donna  ordre 
à   M.  de  Pomponne  d'écrire  une  troi- 
ficme  fois  à  M.  de  Châlons,  qu'Elle  fc 
lafToit  d'entendre  parler  fi  long-tems  des 
troubles  de  Virry ,  &  que  fi  M.  Feydeau 
ne  fortoit  inceffamment  il  feroit  exilé. 
M.  Vialart  fit  voir  cette  lettre  au  Curé , 
qui  Tentant  bien  qu'il  étoit  prefque  im- 
polTible  de  refifter  plus  long-tems  à  cet 
orage  ,   &  craignant  de   commettre  un 
Evêque  pour  qui  il  avoit  la  plus  pro- 
fonde vénération,  donna  fa  démiffion.  Il 
le  manda  en  même  tems  à  M.  de  Pom- 
ponne ,    &  lui  marqua    qu'il  étoit  très 
difpofé  à  fortir  fur  le  champ  de  Vitry  > 
qu'il  n'y  ctoit  encore  retenu  que  par  les 
P  4         ordres 


t^z      l>^e  âe  M  Félix  Vialart  y 

ordres  de  fon  Evcque  qui  vouloit  le  ! 
)uftifier  avant  qu'il  fe  retirât ,  &  qu'il  le 
prioit  d'engager  ce  Prélat  à  le  laifler  aller 
iâns retardement.  M.  de  Châlons  écrivit 
pareillement  au  Roi  que  M.  Feydeau 
n'étoit  plus  Curé  de  Vitry  >  qu'il  avoit 
jette  les  yeux  fur  un  autre ,  &  envoyé  la 
refignation  à  Rome,  &  qu'auûBtot  que 
les  provifions  feroient  arrivées ,  le  nouveau 
Curé  entreroit  en  exercice. 

La  plus  grande  partie  du  peuple  de 
Vitry,  &  même  des  principaux  de  la 
Ville  furent  très  affligés  de  cette  nou- 
velle. La  confternation  fut  répandue  par- 
tout ,  &  il  y  en  eut  beaucoup  qui  blâ- 
mèrent M.  Vialart,  comme  s'il  eût  aban- 
donné M.  Feydeau.  L'Abbé  le  Roi  de 
Haute- Fontaine  fut  de  ce  nombre ,  &:  il 
écrivit  au  Prélat  une  lettre  très  forte  pour 
lui  répréfenter  le  tort  qu'il  faifoit  à  l'E- 
glife,  &  qu'en  laifïant  aller  un  fi  digne 
patteur ,  c'ctoit  laifler  triompher  l'im- 
poflure  &  la  cafomnie.  Cette  lettre  fit 
beaucoup  de  peine  à  M.  de  Châlons.  li 
envoya  à  Haute-Fontaine  M.  Cappé  un 
des  Direfteurs  du  Séminaire  ,  pour  fei 
juftifier.  M.  le  Roi  ayant  fu  exaftement 
tout  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  dit  à  ctnt  oc- 
cafîon  que  l'Evêque  &  le  Curé  avoient 
tous  (jicux  raifons.    Mais  il  auroit  voulu 
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que  le  premier  eût  marqué  plus  de  fer- 
meté, &  qu'il  eût  pouffé  la  réfiftance 
jufqu'aux  dernières  extrémités.  D'autres 
l'accufoient  de  politique ,  &  prétcndoient 
qu'il  avoit  abandonné  M.  Feydeau  pour 
conferver  fon  crédit  à  la  Cour.  Mais 
ceux  qui  parloient  ain  fi  ,  connoifloient 
mal  le  Prélat.  S'il  defiroit  d'avoir  du 
crédit  à  la  Cour,  il  eft  certain  que  ce 
n'étoit  ni  par  ambition,  ni  par  cupidité, 
mais  pour  fervir  l'Eglife  :  car  il  l'aimoit 
de  tout  Ton  cœurj  &  il  auroit  facrifié 
pour  elle  )  non  feulement  fon  crédit ,  mais 
fa  vie.  On  peut  croire  qu'il  fut  fâché 
d'avoir  mis  M.  Feydeau  en  place  à  caufe 
des  bruits  qui  s'élevèrent  contre  lui ,  & 
des  impredîons  qu'ils  firent  dans  l'efprit 
du  Roi.  Mais  dans  le  fond  il  efiimoit 
fincerement  ce  DoAeur ,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  de  grand  talens ,  beaucoup 
de  candeur ,  &  une  entière  innocence  de 
mœurs.  Il  auroit  bien  voulu  pouvoir  le 
maintenir,  mais  la  Cour  le  preflbit,  & 
il  ne  pouvoit  avoir  la  douleur  de  l'ex- 
pofer  à  une  lettre  de  cachet.  Il  fit  pluj. 
Lorfque  M,  Feydeau  fut  prêt  à  fe  retirer , 
M.  de  Châlons  fit  un  Mandement  pour 
la  jufHfication  de  ce  faint  Prêtre  ,  & 
pour  défendre  à  tous  les  fidèles  de  fon 
Diocefe  de  fe  traiter  de  Janfeniftes  ou 
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de  Moliniftes ,  &  de  fe  donner  aucun  non 
de  fede  &  de  parti.     Il  voulut  faire  lin 
publiquement  ce  Mandement  à  Vitry 
mais  le  Doyen  du  Chapitre  s'y  oppofa 
&  le  Prélat  ne  put  le  forcer.     M.  Fey- 
deau  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoi 
eu  cette  confolation.     C'éroit  en  i6y6 
le  troifiéme  de  Juin.    La  Ville  de  Vitr) 
voulut  députer  quatre  perfonnes  au  Ro. 
pour  le  redemander,  &  IVl.  de  Châlon: 
fit  ce  qu'il  put  pour  faire  cette  députa- 
tion;  mais  fes  ennemis  la  traverferent ,  & 
M.  Feydeau  fut  perdu  à  jamais  poui 
Vitry,  qui  n'eut  pas  non  plus  M.  Ma 
zure  pour  Curé,  M.  l'Archevêque 
Paris  n'ayant  pas  voulu  lui  en  donne 
l'agrément. 
Divers.       Malgré   l'agitation    que   cette  longL 
mefv  d    ^^^^^^  <^^"^^  à  M.  de  Châlons ,  ce  Prélat, 
difcipline  fl"*  comme  Un  bon  Pafteur  veilloit  tou- 
faits  par  jours  fur  fcs  brébis ,  &  ne  les  perdoitji 
M.Vialart. jamais  de  vue,  fit  plufieurs  reglemensde* 
difcipline  qui  font  encore  de  nouveaux 
témoignages  de  fon  attention  &  de  fon 
Zele.     Ayant  appris  que  plufieurs  Eccle- 
fiafUques  s'ingeroient  de  prêcher  &  de 
confelTer  avec  leurs  habits  ordinaires ,  Tans 
être  revêtus  de  fur  plis,  il  fit  le  quatorzième 
Septembre   i66p.  une  ordonnance  pour 
corriger  cet  abus.     Il  y  répréfente  à  fon 
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Clergé  la  fainteté  des  fondions  qui  lui 
font  confiées!  la  décence  que  l'on  doit 
apporter  dans  toutes,  la  pieté  qui  doit 
les  accompagner.  Il  leur  fait  fentir  qu'on 
leur  doit  une  révérence  même  extérieure  j 
&  qu'elle  eft  nécefifaire  pour  attirer  le 
refped  des  peuples ,  &  leur  édification , 
&  qu'on  ne  peut  trop  exciter  l'un  & 
l'autre  en  fe  comportant  avec  modeftie  & 
\\  recueillement,  &  avec  une  attention  qui  ne 
\  montre  pas  feulement  à  Dieu  que  le  cœur 
cft  à  lui ,  mais  qui  le  fafle  aufli  fentir  à 
ceux  qui  ne  peuvent  juger  que  par  les 
dehors. 

Le  quinze  de  Novembre  fuivant  il 
corrigea  un  autre  abus  qui  lui  faifoit  encore 
plus  de  peine.  Il  y  avoit  plufieurs  en- 
droits dans  fon  Dioccfe  où  deux  Cures 
çtoient  deiïervies  par  un  feul  pafteur.  Il 
srrivoit  de -là  que  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  de  l'une  &  de  l'autre ,  celui  qui 
çn  étoit  chargé  s'en  acquittoit  en  cou- 
yant  ,  s'approchoit  de  nos  redoutables 
myfteres  avec  précipitation ,  ou  qu'il  né- 
gligeoit  la  plus  grande  partie  de  fes  obli- 
gations ;  que  l'ignorance  &  les  fcandales 
s'introduifoient  dans  ces  paroiffcs;  que 
les  peuples  étoient  fouvent  privés  des 
fecours  fpirituels  en  maladie  comme  en 
i(ânté;  qu'infenfiblement  on  y  oublioit 
.  les 


i\6  pie  de  M.  Félix  Vtalart 
les  pratiques  les  plus  indifpenfables  de  la 
Religion  ,  faute  d'un  miniftre  député 
expredement  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  pour 
les  y  maintenir  en  y  réfidant.  Etant  à 
Paris  il  avoit  fortement  foUicité  plufieurs 
puiflances  de  fe  prêter  pour  remédier  à  ces 
maux  en  tariflant  la  four  ce ,  &  fes  remon- 
trances avoient  été  bien  reçues ,  mais  il_- 
falloit  paflTcr  à  Texecution,  &  c'eft  cdÉ 
qui  étoit  le  plus  difficile.  Pour  y  par-' 
venir  il  rechercha  d'où  venoient  ces  pré-i 
tendues  unions  de  deux  Gures  en  une, 
&fur  quels  titres  elles  étoient  fondées.  Il 
trouva  que  prefque  toutes  n'avoient  pour 
principe  que  la  cupidité  de  quelques  Cu- 
rés ,  qui  n'avoient  point  eu  d'autre  but 
que  celui  d'augmenter  leur  revenu,  ou 
l'autorité  &  le  crédit  de  quelques  patrons 
décimateurs  qui  avoient  cherché  à  fe 
décharger  d'une  portion  jufte,  &  neccf- 
faire  à  la  fubfiftance  d'un  Curé  parti- 
culier, ou  enfin  la  rareté  des  Prêtres  qui 
a  été  grande  en  certains  tems.  11  ordonna 
donc  que  tous  les  Prêtres  qui  dcffervoient 
deux  Cures  ,  lui  apporteroient  dans  trois 
mois  les  titres  de  ces  unions  pour  les 
examiner,  &  agir  enfuite  félon  qu'il  le 
jugeroit  plus  convenable.  Cet  examen 
ifut  long  &  coûta  beaucoup  de  peine. 
Mais  enfin  le  Prélat  rcuffitj  &  ce  fut  en 

par- 


Evêque  de  Châlons.  2j^ 
partie  fur  fes  remontrances  que  l'on  don- 
na depuis  la  Déclaration  ,  qui  donne  pou- 
voir aux  Evêques  de  mettre  des  Cu-rés 
ou  Vicaires  -  perpétuels  dans  les  lieux  oîji 
ils  le  jugeroient  à  propos. 

Le  quatorze  de  Décembre  i66'^»  &le 
trois  de  Septembre  1 667.  le  Parlement 
de  Paris  avoit  rendu  deux  arrêts  pour 
interdire  les  danfes  publiques ,  à  peine  de 
cent  livres  d'amande ,  tant  contre  chacun 
des  contre venans ,  que  contre  les  Seigneurs 
qui  les  auroient  fouffertes ,  &  les  Officiers 
qui  auroient  du  les  empêcher ,  &  qui  ne 
l'auroient  point  fait.  Au  mois  d'Août 
166^.  on  contrevint  d'une  manière  fcan- 
daleufe  à  ces  arrêts  dans  le  village  de 
Recy  proche  de  Châlons.  Le  Préfidiaî 
qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  le 
Prélat ,  &  dont  le  chef  étoit  un  homme 
de  bien ,  ayant  été  informé  de  cette  con- 
travention ,  ordonna  par  une  Sentence  de  la 
fin  du  mois  de  Septembre  1669-  quelef- 
dits  arrêts  feroient  exécutés  dans  toute 
leur  rigueur  ;  &  pour  les  avoir  violés  >  il 
condamna  le  Seigneur  du  lieu  à  deux  cens 
livres  d'amande  ,au  lieu  de  cent  prefcrits 
par  ces  arrêts.  Ce  Seigneur  en  interjetta 
aappel  au  Parlement.  Mais  il  y  fut  ma! 
reçu.  La  Cour  rendit  un  arrêt  le  deux 
Août  i^jo,  par  lequel  il  eft  ordonné 

que 


1^8  Vte  de  M.  Félix  f^'afart 
que  le  Seigneur  de  Recy  „  fera  vuider 
ii  fon  appel  dans  fix  mois,  &  cependant' 
ji  que  l'arrêt  du  troifiéme  Septembre 
,,  i66j.  feroit  exécuté ,&  fuivant  icelui 
j,  fait  inhibition  &  défcnfes  audit  Seigneur 
„  &  à  fes  Officiers  de  permettre  ni  de 
„  foufFrir  aucunes  danfes  publiques  dans 
„  le  lieu  de  Recy ,  à  peine  de  deux  cens 
,>  livres  d'amande ,  &  d'interdiârion  con- 
„  tre  lefdits  Officiers.  "  M.  de  Châlons 
appuya  ce  jugement,  &  s'en  fervit  pour 
faire  connoître  le  danger  de  ces  fortes  de 
divertiffemens  ,  Se  combien  ils  étoient 
contraires  à  l'efprit  du  chrilHanifme,  Se 
pernicieux  pour  les  mœurs. 

Il  avoit  déjà  fait  quelques  reglemens 
pour  remédier  à  l'abus  qui  n'eft  encore 
que  trop  commun ,  même  dans  les  Villes , 
de  fonner  prefque  pendant  toute  la  foirée 
du  jour  de  la  fête  de  tous  les  Saints,  & 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
fuivante.  Mais  l'habitude  qui  attache  à 
d'anciens  abus,  &  l'efprit  de  diffipation 
&  d'intérêt  trouvoient  encore  des  vio- 
lateurs de  la  fage  Ordonnance  du  Prélat. 
Il  crut  donc  qu'il  devoit  réitérer  fes  pre- 
îhieres  défenfes  ;  &  c'ert  ce  qu'il  fit  par 
la  lettre  du  trente-un  Décembre  i6jo, 
qu'il  adreiTa  au  Curé  de  Saint  Germain , 
qui  en  qualité  de  Doyen,  étoit  chargé 
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e  faire  obferver  les  reglemens  du  Diocefe 

ar-tout  où  fa  jurifdiftion    s'étendoir. 

,  Je  vous  recommande  fort ,  lui  écrit  le 

,  Prélat ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution 

,  de  mon  Ordonnance ,  qui  défend  de 

fonner  à  la  fcte  des  Morts  après  fix 

heures  du  foir  ;  &  je  vous  prie  de  faire 

encore  favoir  à  tous  vos  confrères  mon 

intention ,  qui  eft  de  ne  pas  prévenir 

cette  fête  par  les  défordres  infinis  qui 

ont  coutume  de  fe  commettre  en  un 

jour  fi  faint.     Il  faut  auflî  empêcher 

tous  ces  difcurs  de  fept  Pfeaumes ,  qui 

fous  prétexte  d'une  faufle  dévotion, 

font  en  effet  mille  irrévérences  dans  les 

Eglifes.     Vous  ne  fauriez  ,   8c  tous 

Meflîeurs  les  Curés  vous  appliquer  avec 

trop  de  foin  à  réprimer  tous  ces  incon- 

veniens.  "  Cette  lettre  eft  une  preuve 

ûe  rien  n'échapoic  à  l'attention  du  Pré- 

t,  qu'il  étoit  bien  inftruit  de  l'efprit 

î  chaque  Fête ,  &  qu'il  vouloît  que  la 

été  de  fon  peuple  fût  éclairée,  parce 

li'une  dévotion    fans   lumière  eft  très 

rement    folide  ,  &   n'eft    proprement 

f  une  véritable  illufion ,  dont  il  ne  refte 

en  que  la  vaine  fatisfadion  que  l'on  en 

retirée ,  &  qui  ne  peut  être  agréable  ï 

»ieu. 

Ce  graiid  Evêque ,  toujours  conduit 

par 
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140      ^'  ^^  ^'  F^^'x  Vialan 
par  le  même  efprit ,  je  veux  dire  par  celu 
de  Jefus-Chrift  &  de  fon  Eglife,  coii' 
vaincu  que  rien  n'altère  plus>  &  neruini 
même  davantage  la  charité  que  les  procès  ; 
&  qu'ils  rendent  fou  vent  inutiles  la  vigi-r 
lance  &:  les  foins  des  pafteurs,  entrepri'it 
encore  d'étouffer  ce    monftre  dans  for 
Diocefe.     Il  lui  avoit  déjà  porté  hier 
des  coups,  il  Tavoit  affoibli  dans  beau- 
coup d'endroits,  mais  il  vivoit  encore 
&  il  vouloit  fa  perte  totale.    C'eft  le  bu 
du  Mandement  qu'il  donna  le  quatriémi 
Avril   1671.     Il  n'y  exagère  point  le 
maux  que  les  procès  entrainent  après  eux 
De  quelques  couleurs  qu'il  les  peigne 
il  ne  dit  que  ce  qu'ils  ont  de  réel.     I 
fait  voir  qu'il  eft  rarement  néceffaire  d'ei 
venir  à  cette  extrémité,  qu'il  faut  y  êtr 
forcé  pour  s'y  réduire ,  qu'alors  mêm 
on  doit  conferver  la  paix  &  la  tranquil 
lité  au  milieu  des  contentions  qu'on  n' 
pu    éviter.     Qu'il    vaut  fouvent  mieu: 
céder  du  fien  que  de  traîner  fon  debiteu 
devant  les  tribunaux  de  la  juftice  fécu 
liere  ;  que  cette  voie  attire  prefque  tou- 
jours après  foi  des  haines ,  des  inimitiés 
des  vengeances  dont  les  fuites  font  trè 
funeftes  ;  que  les  biens  pafîagers  de  c- 
monde  ne  valent  pas  la  peine    que  l'oii^ 
fe  tourmente   tant  pour  les  conferver 
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?|u'il  eft  rare  que  l'on  ne  trouve  point 
des  arbitres  fages  &  priidcns ,  pour  juger 
nos  différends  ,  quand  on  aime  mieux 
s'accommoder  que  plaider.  Il  exhorte 
en  particulier  fes  EcclefialHques  à  éviter, 
s'il  eft  poflfible,  jufqu'à  l'apparence  d'un 
•procès ,  &:  il  leur  donne  fur  cela  les  avis 
les  plus  fages  &  les  plus  chrétiens.  Mais 
.de  peur  qu'on  n'abufât  du  défintereffement 
i&  de  la  modération  des  particuliers  i  M. 
de  Châlons  ordonne  à  fes  Curés  d'em- 
pêcher que  l'on  ne  fafle  aucune  injuftice 
à  leurs  paroiffiens ,  de  faire  de  vives  re- 
montrances à  ceux  qui  uferoient  mal  à 
cet  égard  de  leur  crédit  &  de  leur  au- 
torité ,  &  de  prendre  contre  eux  les  voies 
requifes  »  après  les  avoir  plufieurs  fois 
averti"; ,  de  parler  fouvent  contre  l'efprit 
de  chicanne,  des  devoirs  que  l'on  doit 
au  prochain ,  &  de  fi  bien  inftruire  tous 
ceux  qui  leur  font  confiés ,  qu'ils  ne  foient 
pas  tentés  de  fuivre  d'autres  règles  que 
celles  de  l'équité  &•  de  la  charité.  Il  or- 
donna que  fon  Mandement  qui  eft  lui- 
même  une  inftrudion  fort  folide  fur  ce 
fuj°t,  fût  lu  tous  les  ans  aux  prônes  des 
paroi  (Tes  avant  les  quatre  fêtes  principales 
de  l'année. 

M.   de  Châlons    renouvella   quelque   sy^ode 
tems  gprès  toutes  les  Ordonnances  qu'i-  pour  le 

Q^  avait  renouvel- 


242-       ^^  ^^  ^«  ^<e/'^  ViaUrt 
Icmentdesavoit  faites  jufques-là  pour  le  rétablif- 
Ordon-     fement  de  la  diicipline  &  la  reforme  des 

DkSe  ""^^"'  ^^  ^^  ^  ^^"^  occafion  une  Or- 
donnance dattée  du  vingt -neuf  Août 
1 67 1  ;  &  le  deux  de  Septembre  fuivant 
il  adembla  fon  Synode  pour  donner  à  ce 
renouvellement  une  nouvelle  autorité ,  & 
animer  fes  Ecclefiaftiques  à  travailler  de 
plus  en  plus  à  leur  propre  fandification 
par  un  dégagement  fincere  des  chofes  du 
monde,  &  par  la  pratique  de  tous  les  exerci- 
ces de  piété  qu'il  leur  avoit  tant  de  fois 
recommandés ,  afin  de  travailler  avec  plus 
de  bénedidion  &  de  fuccès  au  falut  des 
autres.  Il  les  avertit  en  particulier  de 
veiller  avec  foin ,  8c  fans  fe  lafler  fur  les 
écoles ,  parce  que  la  bonne  conduite  d'une 
paroiffe  en  dépend  beaucoup,  &  fur  la 
manière  dont  ceux  qui  fuivoient  encore 
la  Religion  prétendue  reformée  execu- 
toient  les  Ordonnances  du  Royaume  qui 
les  contenoient  dans  de  certaines  bornes , 
de  peur  qu'ils  ne  féduififfent  ceux  avec 
qu'ils  vivoient. 

Il  regardoit  cette  perfévérance  danî«n 
rhéréfie  comme  un  des  grands  fléaux  quî  il, 
affligeoient  la  France ,  &  il  ne  faifoit  pas  m 
difficulté  de  l'attribuer  aux  péchés  deîl  :( 
peuples,  &  à  ceux  des  Ecclefiaftiques er:;  î 
particulier.    Souvent  il  prefloit  ceux-ci  i 
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<3e  prier  avec  ardeur  pour  ces  brebis  qui 
fe  font  éloignées  du  troupeau ,  &  d'in- 
viter les  peuples  à  joindre  leurs  vœux  à 
ceux  que  l'Eglife  faifoit  pour  leur  con- 
verfion.  Quand  il  pouvoit  engager  quel- 
ques-uns  de  ces  hérétiques  à  lier  quelque 
entretien  avec  lui, ou  qu'il  en  rencontroit 
dans  fes  vifitcs,  il  leur  parloit  toujours 
avec  une  grande  douceur.  Il  les  engageoit 
à  lui  expofer  leurs  doutes ,  à  lui  faire 
part  de  leurs  difficultés ,  &  il  y  répondoit 
avec  autant  de  modération  que  de  folidité. 
Le  Miniftre  Du  Bofc  ayant  été  exilé  à 
Châlons  en  1654.  parce  qu'il  avoit  mal 
parlé  de  la  Confeffion  dans  quelqu'une 
de  fes  prédications,  M.  Vialart  le  combla 
de  politefles  ;  il  lui  offrit  fa  table ,  &  il 
voulut  qu'il  y  mangeât  au  moins  deux 
fois  la  femaine  ;  il  adoucit  toutes  fes  peines 
autant  qu'il  le  put,  il  fit  examiner  en 
fecret  s'il  lui  manquoit  quelque  chofe 
afin  d'y  pouvoir.  Il  avoit  fouvent 
îvec  lui  des  converfations  particulières 
fur  la  Religion ,  dans  le  defîein  de  le  faire 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  &  ce 
Miniftre  avouoit  qu'il  n'avoit  jamais 
:rouvéde  Prélat  fi  affable,  fi  prévenant, 
&  fi  capable  de  gagner  les  cœurs. 

Dans  l'Ordonnance  faite  pour  renou-  On   îm- 

.'cller  tous  les  reglemens  que  M.  Vialart  pnmc  les 
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144      ^^  ^^  •^'  -^^^^^  VialaYt 
Confcren- avôit  faits  jufqu'alors  ,  ce  Prélat  y  re- 
ces  eccle-  ^f\^^x.  encore  £ur  l'utilité  des  Conférences 
^     '  ecclefiaftiques.     Il  voyoit  avec  plaifirles 
bénedidions  que  Dieu  y  avoit  répandues  > 
&  il  fouhaitoit  avec  ardeur  qu'un  fi  grand 
bien  pût  fe  continuer  &  fe  perfedionner. 
Il  témoigna  un  vif  ennpreflement  queces 
conférences  fuiïent  fréquentées  ;  &  afin 
que  les  peuples  les  regardaiïent  en  effet 
comnîe  un  grand  avantage,  &  que  fon 
Clergé  en  tirât  lui-même  plus  d'utilité, 
il  accorda  une   indulgence   de   quarante 
jours  aux  paroilTes  où  elles  fe  tienaroientj 
&  à  ceux  qui  s'interefleroient  chrétien- 
nement au  fuccès  de  ces  fmportans  exer- 
cices.    Lui-même  prit  de  nouvelles  me- 
fufés  pour  fournir  matière  à  ces  conféren- 
ces, &  empêcher   qu'on  ne  pût  y  don-: 
ner  dans  des  redites  inutiles ,  ou  dans  desl  ^ 
fpéculations  vagues  &  peu  édifiantes.   \\k 
revit  tout  ce  qui  avoit  déjà  été  traité ,'  " 
&  en  fit  un  recueil  qui  pût  fervir  de 
fujets  de  pieté  &  de  doélrine,  pendant 
quinze  années.  Il  le  fit  imprimer  en  1 67 1  ' 
avec  plufieurs  extraits  de  fes  Ordonnarr-i  îsi 
ces ,  &  quelques  inftrudions  particulière^  H 
pour  fervir  aux  conférences  mêmes  &  j  *  ( 
ceux  qui  s'y  trouveroient. 
Première     On  fe  fervoit  dans  la  maifon  de  l'In 

Ics^Refle-  ^«^"0"  ^^s  Prêtres  de  l'Oratoire  à  Pari-: 

d'uj 
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d'un  petit  recueil  des  paroles  de  Jefus- xions  mo- 
Chrifl:  auxquelles  le  Père  Jourdain  premier  ^^"  '^"^• 
Supérieur  de  cette  maifon,  homme  d'une Jjj^^  "^ 
grande  piété ,  avoit  joint  quelques  refic-  Nouveau- 
xions  folides  &  touchantes,  moins  pourTefla- 
en  faciliter  rintelligence  ,  que  pour  ^^^^^l^^^^' 
faire  goûter  l'efprit  &  Tondion.    Elles  pi-ou^g  ^ct 
étoient  en  latin ,  &  leur   brièveté  n'em-  Ouvrage, 
péchoit  pas  qu'elles  ne  jettaflent  quel- 
quefois beaucoup  de  lumière  dans  l'efprir. 
Henri  Louis  de  Lomenie  Comte  de  Brien- 
ne  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat,  &  de- 
puis   Abbé    de  Chateau-landon  ,  ayant 
quitté  la  Cour  &  le  monde,  &   étant 
entré  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
qu'il  abandonna  dans  la  fuite,  eut  la  pen- 
fée  de  faire  imprimer  en  François  ce  re- 
cueil des  patoles  de  Notre-Seigneur ,  & 
engagea  le  Père  Pafquier  Quefnel  à  tra- 
duire ces  courtes  reflexions ,  &  à  y  met- 
tre une  petite  préface.   Ce  Père  fe  rendit 
à  fes  defirs,  il  ajouta  auffi  quelques  re- 
flexions ;    &  ce  recueil  fut  imprimé  à 
Paris  chez  Savreux.     M.  le  Marquis  de 
Laigue  qui  s'étoit  aufli  retiré  à  l'Inflri- 
tution  OLi  il  occupoit  un  corps  de  logis 
m  dehors ,  goûta  ce  petit  livre ,  &  fol- 
licita  le  Père  Quefnel  de  faire  la  même 
chofe  fur  le  texte  entier  des  quatre  Evan- 
geliftes.    Ce  Père  qui  ne  cherchoit  que 
0^5  l'utir 
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l'utilité  de  l'Eglife  dans  tous    fes   tra-  i 
vaux ,  confentit  à  ce  qu'on  lui  deman- 
doit  ,    &  voilà  l'origine  des  Reflexions 
morales  du  Père  Quefnel  fur  le  Nouveau-  ' 
Teftament,  dont  la  dodrine,  conforme 
à  celle  de  l'Ecriture  &  de  la  plus  faine 
Tradition ,  déplait  tant  aux  ennemis  de  la 
vérité.     Le  Marquis  de  Laigue  eut  peu 
après  occalion  de  voir  M.  Vialart  Evê- 
que  de  Châlons,  que  le  Père  Qiiefnelne 
connoifToit  point  alors  :  il  parla  de  ce  nou-  , 
veau  livre  au  Prélat  ;  &  ce  grand  Evêque 
qui  embraiïbit  volontiers  tout  ce  qui  pou- , 
voit  contribuer  à  l'inftruftion  &  à  la 
fandification  de  fon  peuple ,  refolut  d'au- 
torifer  cet  ouvrage  pour  l'ufage  de  foni 
Diocefe ,  en  cas  qu'après  l'avoir  examine 
il  le  jugeât  propre  à  édifier  &  à  éclairer 
les  fidèles  qui  étoient  confiés  à  fes  foins. 
Il  en  porta  un  exemplaire  à  Châlons,  le 
^  lut  lui-même,  le  fit  lire  &:  examiner  par 
d'autres  perfonnes  éclairées,  entre  autres 
par  le  Père  le  Bergier  Chanoine  Reguliei 
fon  ConfefTeur  ;  &:  aucun  n'y  ayant  rien 
trouvé  que  d'édifiint, d'utile, &  decoii- 
forme  à  la  dodrine  de  l'Eglife,  &  à  la 
faine  morale ,  il  fit  le  neuf  de  Novembre 
1(571.  un  Mandement  pour  autorifercet 
ouvrage,  l'envoya  au  Marquis  de  Laigue 
pour  erre  mis  à  la  tête  du  lirre ,  &  con- 

fentit 
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fentit  que  celui-ci  fût  imprimé  fous  le 
privilège  qu'il  avoit  pour  faire  imprimer 
les  Inftrudions  qu'il  publioit  pour  fon 
Diocefe.  Mais  comme  ce  Prélat  n' avoit 
pas  moins  de  fagefle  &  de  circonfpeftion 
que  de  zèle  &  de  lumière ,  il  ne  voulut 
point  que  ce  Livre  fût  imprimé  à  Paris , 
fans  l'agrément  de  M.  l'Archevêque,  qui 
étoit  alors  M.  de  Harki.  M.  de  Laigue 
fe  chargea  d'en  parler  à  ce  Prélat  qui  reçut 
la  propofition  avec  beaucoup  de  bonté, 
&  donna  de  fort  bonne  grâce  fon  agrément, 
priant  même  ce  Marquis  de  témoigner  à 
M.  de  Châlons  qu'il  feroit  toujours  le 
maître  dans  le  Diocefe  de  Paris ,  tant  que 
lui  y  auroit  autorité.  Dans  le  Mande- 
ment que  M.  de  Châlons  mit  à  la  tête 
de  ce  Livre,  après  avoir  recommandé  la 
ledure  de  l'Ecriture  Sainte,  non  feule- 
ment aux  Ecclefiaftiques ,  mais  encore  à 
tous  les  fidèles ,  il  exhorte  les  uns  &  les 
autres  à  fe  fervir  particulièrement  de  ce 
livre  des  Reflexions  du  Père  Qiiefnel  fur 
les  Evangiles. 

„  Nous  avons  cru,  dit-il  aux  Curés 
5,  &  aux  Vicaires  de  fon  Diocefe,  ne 
„  pouvoir  mieux  vous  engager  à  cette 
„  occupation  fi  fainte  &  fi  utile  [la 
„  lefture  de  l'Ecriture  fainte]  qu'en  vous 
5,  faifant  part  de  cet  excellent  Ouvrage, 
,  CL4         3>  que 
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„  que  \a  providence  de  Dieu  nous  a  mi$ 
5,  entre  les  maias,  &  que  nous  avons 
>,  examiné  avec  beaucoup  d'application 
5,  ^'  de  foin.  Il  faut,  ajoute-t  il,  que 
î,  l'Auteur  ait  cette  charité  lumineufe 
5,  dont  parle  faint  Auguftin ,  &  qu'il 
j,  ait  été  long-  tems  difciple  dans  l'école 
5,  de  l'Efprit  fainî  qui  a  dicflé  ce  divin 
3,  Livre,  pour  avoir  pénétré  avec  tant  de 
5,  clarté  &  d'onélion  dans  l'intelligence 
5>  des  myfteres  dz  des  enfeignemens  du 
3,  Verbe  incarné;  &  nous  efperons  que 
3,  Dieu  verfeia  Ta  benediclion  fur  la  le- 
,3  dure  que  vous  en  fertz,  &:  que  nous 
53  vous  recommandons  inftamment.  Elle 
33  ne  vous  fera  pas  feulement  utile  pour 
33  votre  édification,  mais  auflTi  pour  faci- 
33  liter  les  inftruflions  chrétiennes  quç 
33  vous  devez  à  vos  peuple^  :  cet  Auteur 
33  ayant  éclairci  le  texte  de  l'Evangile 
33  par  de  très  pieufes  reflexions ,  qui  pour 
j,  être  aiïçz  courtes,  ne  laiiïent  pas  de 
33  porter  ordinairement  bien  des  lumières 
33  dans   l'efprit  &  de  l'onâiion  dans  le 

33  coeur Il  fera  bon,  dit  il  encore, 

3»  que  vous  confeilliez  I  ceux  qui  font 
33  fous  votre  charge ,  une  lefture  fi  utile 
33  à  proDortion  de  leur  capacité  &  de  la 
3)  difpofition  oij  ils  fe  trouveront  d'en^ 
>,  profiter."  Tel  effc  le  témoignage  avan- 
tageux 
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tâgeux  que  M.  Vialart  crut  devoir  ren- 
dre 1  cet  Ouvrage  &  à  fon  Auteur.  Il 
lifoit  lui-même  ce  livre  afTiduement ,  &  il 
y  trouvoit  toujours  de  nouveaux  fujets 
d'édification.  Il  n'auroit  jamais  pu  pen- 
fcr  qu'un  Ouvrage  fi  lumineux  &  fî 
folide  devînt  un  jour  l'objet  des  anathêmes 
de  la  Cour  de  Rome  &  d'une  multitude 
d'Evêques. 

C'étoit  au  mois  de  Novembre  1^7 1.  Mariage 
que  le  Prélat  tenoit  ce  langage,  comme j^^^'^'.q^^, 
on  l'a  dit.  Au  mois  de  Décembre  de  laieans. 
même  année,  M.  Vialart  reçut  ordre  de 
Louis  XLV.  de  fe  difpofer  à  célébrer  à 
Châlonsle  mariage  de  Philippe  de  France 
Duc  d'Orléans  deuxième  fils  de  Louis 
Xiri.  Ce  Prince  devenu  veuf  de  Hen- 
riette Anne,  PrincelTe  d'Angleterre  fil- 
le de  Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  & 
d'Henriette  Marie  de  France  ,  qu'il 
avoit  époufce  le  trente-un  Mars  i<55i, 
&  qui  étoit  morte  le  trente  Juin  i6-jo. 
slloit  prendre  pour  féconde  femme  Char- 
lotte Elizabeth  de  Bavière  fille  de  Char- 
les-Louis ,  Comte  Palatin  du  Rhin ,  & 
de  Charlotte  de  HeflTe.  L'intention  du 
Roi  étoit  qu'on  leur  rendît  les  mêmes 
honneurs  qu'à  lui-même  ;  &  le  Prélat  & 
MM.  de  Ville  s'y  conformèrent  avec 
rsnt  d'exaditude ,  que  jamais  on  n'avoic 
CL5  vu 
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vu  à  Châlons  une  fête  fi  pompeu{e  &  (î  : 
magnifique.  Le  Duc  d'Orléans  étant, 
arrivé,  fit  monter  M.  de  Châlons  dans 
fon  caroffe ,  pour  aller  enfemble  au  devant 
de  la  Princeiîe ,  qui  devoit  fe  rendre  vers 
une  des  portes  de  la  Ville,  nommée  la 
porte  Saint-  Jacques.  Le  Prélat  après  1 
l'avoir  faluée ,  remonta  dans  fon  carofle , 
pour  retourner  à  l'Evêché  par  la  porte 
Saint-  [ean.  Quoique  le  chemin  foit  court, , 
il  arriva  dans  cet  efpace  un  accident  qui^ 
mit  en  danger  la  vie  du  Prélat  &  de  ceux , 
de  fa  fuite.  Les  chevaux  de  fon  carofle 
au  bruit  du  canon  qu'on  tiroit  de  deflfus 
les  remparts ,  prirent  le  mords  aux  dents , 
&  fe  feroient  précipités  dans  les  foflés ,  Çi 
par  une  protecflion  particulière  de  Dieu , 
il  ne  fe  fût  trouvé  quelqu'un  qui  les 
arrêtât.  M.  Vialart  continua  donc  tran- 
quillement fa  route,  &  arriva  aflez  tôt 
pour  haranguer  le  Prince  &  la  Princeffe. 
Il  célébra  le  mariage  fur  le  foir,  en  prc- 
fence  du  Curé  de  la  paroifle  qui  étoit  en 
étole  ;  &  il  leur  fit  un  difcours  plein 
d'ondion  &  de  lumière  fur  la  fainteté  du 
Sacrement  qu'ils  recevoient,&  fur  les  fruits 
qu'ils  dévoient  fe  rendre  dignes  d'en  rem- 
porter. C'étoit  le  feize  de  Décembre  ; 
Le  lendemain  Monfieur  &  Madame  d'Or- 
léans aflTiftercnt  à  la  Mefle  folemnelle.  Le 
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Prélat  étoit  dans  fon  trône  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux. 

Cet  événement  donna  lieu  à  M.  de  Fermeté 
Châlons  de  montrer  que  la  douceur  &de    M. 
l'humilité  ne  font  pas  incompatibles  avec  Vialart. 
la  fermeté ,  &  qu'il  favoit  auffi  bien  fou- 
tenir  fes  droits  quand  il  le  falloit,  que 
céder  quand  la  religion  &  la  charité  le 
demandoient.  Le  Fourier  qui  étoit  venu 
par  ordre  de  la  Cour  difpofer  des  differens 
appartemens  »  avoit  mis  un  billet  à  la 
chambre  de  M.  Vialart.     Le   Prélat  le 
fit  ôter ,  &  dit  au  Fourier  qu'il  ne  de* 
voit  fa  chambre  qu'au  Roi,  &  il  n'en 
difpofa  que  félon  qu'il  le  jugea  lui-même 
convenable. 

Ce  n' étoit  pas  la  première  fois  que  M. 
de  Châlons  avoit  fait  voir  qu'il  favoit 
être  ferme  quand  il  en  étoit  befoin.  M. 
le  Cardinal  Mazarin,  étant  premier  Mi- 
nière du  Royaume  ,  fit  un  voyage  à 
Châlons.     Mais  fans  prévenir  M.  Via-  ^ 

lart,  il  envoya  devant  lui  fes  mulets  & 
fes  équipages  avec  ordre  de  les  loger  à 
l'Evêché.  C'étoit  méprifer  la  perfonne 
de  l'Evêque.  M.  Vialart  le  fentit,  ren- 
voya tous  les  équipages  à  l'auberge ,  & 
fit  fermer  les  portes  de  l'Evêché,  avec 
défenfe  de  les  ouvrir  à  qui  que  ce  fût 
fans  fon  ordre.    Le  Cardinal  étant  donc 

ar- 
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arrivé  ,  trouva  la  porte  fermée.  Comme 
il  en  paroiiroit  farpris ,  on  lui  dit  que 
tout  ce  qui  l'avoit  précédé  étoit  dans  une 
hôtellerie,  &  lui-même  fans  infiller  da-; 
vantage,  s'y  retira  auffi.  Dès  que  Mj 
Vialart  le  fut  il  s'y  tranfporta ,  &  ctii 
faluant  fon  Eminence  ,  il  lui  dit  qu'il 
avoit  de  la  peine  de  la  voir  fi  mal  logée, 
&  que  cela  ne  feroit  point  arrivé  s'il  eût 
été  prévenu.  Le  Cardinal  entendit  bien 
ce  langage ,  Se  n'y  répondit  rien. 

Dans  une  autre  occafion,  l'Intendant 
de  Châlons  ayant  voulu  faire  entrer  dans 
la  Ville  un  grand  nombre  de  foldats  qui 
auroient  furchargé  beaucoup  les  habitans , 
3V1.  Vialart  s'y  oppofa;  &  quelque  refi- 
ftance  que  l'Intendant  pût  faire,  il  ne 
Ibuffrît  point  qu'on  en  admît  un  plus 
grand  nombre  que  la  Ville  n'en  pouvoit 
loger.  Il  fit  même  fermer  les  portes  de 
Châlons  ,  &:  contraignit  par  là  le  refte 
des  foldats  à  chercher  des  logemens  ail- 
leurs. 

Si  le  Prélat  montroit  tant  de  fermeté 
quand  il  s'a^if^bit  de  foutenir  fes  droits 
comme  Seigneur  temporel ,  il  en  avoit 
encore  plus  pour  maintenir  ceux  qu'il- 
croyoit  arrachés  à  fa  dignité  d'Evêque. 
Ennemi  d'ailleurs  de  toute  difpute ,  la 
feule  extrémité  quand  on  l'y  réduifoit , 
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pouvoit  le  porter  à  plaider.  Il  n'attaqaoic 
point  ,  il  prtvenoit  même  de  politeiïes 
ceux  qui  lui  faifoient  de  la  peine.  Il 
tâchoic  de  faire  entendre  raifon  à  ceux 
qui  avoient  commis  quelques  injuiHces. 
Mais  il  ne  pouvoir  fouffrir  un  ufurpateur 
opiniâtre  j  ou  infradaire  des  loix  eccle- 
fîaltiques  Si  des  droits  de  l'Epifcopat;  5c 
pour  le  réduire  il  recouroit  alors ,  quoi- 
que malgré  lui,  &  après  en  avoir  pîu- 
fieurs  fois  averti ,  au  tribunal  de  la  juftice. 
C'eft  ainfi  qu'il  fe  conduifit  dans  les  pro- 
cès qu'il  fut  contraint  de  foutenir  contre 
l'Abbé  de  Montier  -  en  -  der  j  &  contre 
fon  propre  Chapitre. 

Montier  -  en  -  der  efl  un  ancien  Mona- 
flere  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  qui  doit 
fa  fondation  au  Saint  Abbé  Berchaire. 
Six  paroifiTes  dépendent  de  cette  Abbaye. 
L'Abbé  prétendoit  qu'elles  n'ctoient  fou- 
mifes  qu'à  fa  jurifdiftion  ,  &  que  lui 
feul  y  avoit  droit  de  vifitc.  Ce  prétendu 
privilège  étoit  un  abus  que  la  négligence 
des  Evêques  précédens  avoit  laiiïé  fe 
fortifier.  Au(îî  l'ignorance  &  le  défordre 
même  regnoient  dans  ces  paroifles  ,  & 
perfonne  n'y  remédioit.  M.  de  Châlons 
fit  avertir  qu'il  iroit  en  faire  la  vifite. 
L'  Abbé  s'y  oppofa  ;  le  Vréht  fit  de  vains 
efforts  pour  le  réduire  à  la  règle ,  &  l'pni- 

pêchef 
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pêcher  de  faire  une  plus  longue  réfiflance 
contraire  au  droit  &  à  la  difcipline  de 
l'Eglife.  La  caufe  fut  portée  devant  les 
Juges  compétens  ;  &  l'Abbé  fut  débouté 
de  toutes  fes  prétentions.  M.  de  Châ- 
lons  libre  d'uferde  fon  droit  fe  tranfporta 
auffitôt  dans  ces  paroiiïes  oii  depuis  plus 
d'un  fiecle  on  n'avoit  vu  d'Evêque.  Il 
y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  refpeâ:. 
Tous  les  habitans  s'empreiTerent  de  venir 
au  devant  de  lui ,  &  de  lui  témoignci 
leur  joie  &  leur  vénération.  Il  y  offici 
pontificalement.  Il  célébra  la  Meffe  de! 
paroide  dans  l'une  de  ces  Eglifes,  &  M.i 
i'Evêque  d'Olonne  y  prêcha.  Après  le 
fervice  il  fe  fit  rendre  compte  de  l'état  ds 
ces  paroiiïes,  tant  pour  le  fpirituel  que 
pour  le  temporel.  Le  même  jour  il  vifita 
r  Abbaye  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'honnêteté  par  tous  les  Religieux,  & 
quelque  tems  après  il  envoya  des  Mif- 
fîonaires  pour  inftruire  les  peuples  de  ces 
paroi  (Tes. 

Le  procès  qu'il  eut  avec  fon  Chapitre 
avoit  le  même  objet.  Les  Chanoines  pré- 
tendoient  qu'il  n'avoit  pas  droit  de  vifite 
dans  l'Eglife  même  Cathédrale,  ni  dans 
les  paroifies  qui  en  dépendent.  Le  Prélat 
au  contraire  foutenoit  qu'il  avoit  toute 
jurifdidion  ecclefîaftique ,  volontaire  & 

con- 
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rontentieufe ,  &  tout  droit  de  vifite  tant 
fur  fon  Eglife  Cathédrale  ,  que  fur  le 
Doyen,  les  Dignités,  Chanoines,  Cha- 
pelains ,  Beneficiers  &  Officiers  de  ladite 
Eglifesjque  furies  Eglifes  de  la  Trinité, 
de  Notre-D^me ,  de  Saint  Loup ,  de  Saint 
Eloi,  de  Sainte  Marguerite,  de  Saint 
Antoine,  &  fu^le  Clergé  &  le  peuple 
defdites  Eglifes^  Les  Chanoines  ayant 
refufé  de  (e  rendre  aux  preuves  qu'il  leur 
donna  de  fon  droit,  il  porta  l'affaire  au 
Parlement.  Comme  elle  étoit  fur  le  point 
d'être  jugée,  le  Chapitre  lui  députa  deux 
de  fes  membres  à  Sari  pour  lui  propofer 
un  accommodement.  Mais  le  Prélat  leur 
répondit  qu'ils  l'avoient  laiffé  aller  trop 
loin,  &  que  maintenant  il  vouloit  un 
jugemerit.  L'année  fuivante  intervint  en 
effet  un  Arrêt  qui  donnoit  à  M.  de  Châ- 
lons,  par  provifion  &  fans  préjudice  du 
droit  des  parties  au  principal,  toute  ju- 
rifdiction  Epifcopale  fur  les  paroiffes  dé- 
nommées; &  pour  le  fonds  l'affaire  fut 
appointée. 

En  conféquence  de  cet  Arrêt  M.  Via- 
lart  fit  la  vifite  de  Notre-Dame.  Tous 
les  Chanoines  revêtus  de  Chapes ,  allèrent 
l'attendre  dans  une  maifon  voifine,&  il 
le  conduisirent  enfuite  proceffionellement 
dans  l'Eglife.    Après  y  avoir  vifite  le 
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Saint  Sacrement,  les  fonts  baptifmaux^ 
le  relie  félon  l'ufa»e  obfervé  dans  ces  vi 
fîtes ,  il  fe  fit  rendre  compte  de  tous-lç 
affaires  fpirituelles  &  temporelles   de  I 
paroifle.  Tous  les  maîtres  qui  enfeignoien 
la  langue  latine ,  &  qui  demeuroient  dan 
l'étendue  de  ladite  paroifle,  &:  tous  le 
Officiers  de  l'Eglife  comparurent  devani 
lui.     Il  s'informa  de   ^acun  s'il  faifoii 
fon  devoir,  C\  fa  conduite  étoit  chrétien- 
ne, quels  exercices  il  pratiquoit  j  &  com- 
ment il  s'en  acquittoit  ,  &  les  exhorta 
tous  avec  beaucoup  de  bonté  à  ne  négli- 
ger aucune  de  leurs  fondions,  à  les  rem- 
plir toutes  avec  zèle  &  piété,  &  à  tra- 
vailler comme   étant   fous  les  yeux   de 
Dieu. 
Un  Arrêt      Ce  qui  le  portoit  principalement  à  faire 
du  Conlcil  cette  exhortation  à  ceux  qui  étoient  char- 
MaSes     gés  de  l'inftruftion  de  la  jeuneffe.  c'eft 
d'Ecole  à^u'il  avoit  toujours   regardé  l'éducation 
M.   de     que  l'on  donne  à  celle-ci  comme  étant 
Çhâlons.  <j'une  extrême  conféquence  pour  la  fi'ire, 
&  comme  un  point  capital  de  la  religion. 
Dès  le  commencement  de  fon  Epifcopat 
il  avoit  fondé  quelques   écoles  ,   &  en 
avoit  rétabli  d'autres  que  l'on  avoit  aban- 
données.    Il  leur  avoit  donné  ou   fait 
donner  les  meilleurs  maîtres  qu'il  avoit  pu 
trouver.    Mais  le  défaut  de  fujets  capa- 
bles 
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blés  de  cet  important  emploi ,  l'avoit  fou- 
vent  obligé  à  fe  contenter  des  moins  in- 
capables, &  d'en  tolérer  même  dans  la 
fuite  plufieurs  qui  n'avoient  gueres  pour 
règle  que  leur  caprice,  &  qui  au  mépris 
des  loix  ecclefiaftiques  &  civiles,  &  de 
fes  Ordonnances  particulières ,  recevoient 
dans  une  même  école  les  garçons  &  les 
iîlles.     Il  éroit  d'autant  moins  alors  en 
état  de  remédier  à  cet  abus ,  que  la  plu- 
part de  ces  maîtres  prétendoient  qu'ils  ne 
dépendoient  nullement  de  l'Evêque,  Mais 
jamais  il  ne  perdit  de  vue  le  defir  qu'il 
avoit  de  mettre  les  chofes  fur  un  autre 
pied  quand  il  le  pourroit.     Pendant  qu'il 
travailloit  à  Paris  à  la  paix  de  l'Eglife ,  il 
avoit  profité  plufieurs  fois  de  l'accès  qu'il 
avoit  chez  le  Roi  pour  répréfenter  à  Sa 
JMaJefté ,  combien  cette  prétendue  indé- 
pendance pou  voit  avoir,  &  avoit  réel- 
lement de  mauvaifes  fuites.    Louis  XIV. 
naturellement  ami  de  Tordre  &  de  la  bon- 
ne difcipline  entra  dans  fes  vues,  &  fit 
rendre  dans  fon   Confeil  un  Arrêt  qui 
fournit  au  Prélat  &  à  fes  fucceffeurs  tous 
les  maîtres  &  toutes  les  maîtrefles  d'école 
de  la  Ville  &  du  Diocefe  de  Châlons , 
avec  défenfes  de  tenir  aucune  école  fans 
avoir  auparavant  pris  l'approbation  de  l'E- 
vêquç.    Cet  Arrêt  eft  du  vingt -neuf 
R  Mars 
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Mars  1669;  &  depuis  M,  de  Châlons 

eut  foin  de  tenir  la  main  à  fon  exécution* 

Etablif-       Mais  afin  qu'il  fût  obfervé  avec  en- 

femcnt  de  ^gre  plus  de  foin  ,  &  pour  prévenir  les 

Reventes  ^^^       •  pourroient  fe  differ  malgré  fa 

poui  1  in-    .  .,  T      ^..     .    .       f  .^ .       ,,9 

itruaion   vigilance ,  il  prit  la  relolution  d  unir  en- 

des  filles,  femble  plufieurs  filles  &  femmes  d'une 
probité  &  d'une  capacité  reconnues,  qiU 
puiTent  s'appliquer  à  former  des  maîtref» 
fes  d'école ,  &  aller  elles-mêmes  de  tem$ 
en  tems  dans  les  paroifles  de  la  campagne  9 
inftruire  les  perfonnes  de  leur  fexe,  8c 
fecourir  les  pauvres  dans  leurs  befoinSé' 
C'eft  ce  que  M.  de  Châlons  exécuta  en 
■1 6-j  1.  en  établiffant  les  filles  Récentes,  ap^ 
pellécs  communément  les  Nouvelles  Catbo^ 
liqueSi  mais  qu'il  nomma  les  filles  de  II 
fainte  famille  de  Notre- Seigneur  Jefus^ 
Chrift.  Le  Mandement  qu'il  donna  I 
cette  occafion  fait  connoître  quelles  ont 
été  fes  vues  dans  cet  établiflement.  Il  eft 
conçu  en  ces  termes.  m 

5,  Félix  par  la  permiffion  divine  Eve-  l 
3,  que  Comte  de  Châlons ,  Pair  de  Fran-  i 
,,  ce,  à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Let- .' « 
9j  très  verront.  Salut.  L'inftrudlion ife 
sf  des  jeunes  filles  n'étant  pas  moins  né- Il 
3,  ceflaire  que  celle  des  garçons ,  pour  la 
j,  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  l'Eglife, 
5,  &  celui  de  TEtat,  pour  le  falut  des 

'        )j  âmes 
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„  âmes  &  le  bon  ordre  des  familles  chré- 
„  tiennes  ^  nous  avons  travaillé  à  établir 
i,  l'une  &  l'autre  dans  notre  Diocefe  en 
„  des  écoles  féparées  &  tenues  par  des 
i,  perfonnes  de  chaque  fexe ,  n'étant  pas 
yt  convenable ,  &  même  étant  dangereux 
„  &  défendu  par  les  loix  ecclefialHques 
„  &  civiles ,  que  ces  inftrudîons  fe  faffent 
9,  dans  les  mêmes  claffes  &  par  les  mê- 
i,  mes  perfonnes.  Mais  quelque  foin  que 
5,  nous  ayons  pris  pour  former  &  mettre 
I,  des  maîtrelTes  d'école  dans  toutes  les 
9,  paroiffes,  nous  n'avons  pu  y  réuffir 
„  félon  notre  defir ,  d'autant  qu'elles  ne 
3,  peuvent  s'acquitter  comme  il  faut  de 
5,  cette  importante  fondion ,  pour  n'y 
„  avoir  pas  été  dreflees,  ni  pris  l'efprit 
„  &  la  conduite  qui  y  eft  néceiïaire. 

„  Nous  avons  jugé  de  plus  que  des 
j,  filles  vertueufes  qui  travaillent  à  dreiïer 
„  des  maîtreffes  d'école ,  pourroient  auflî 
„  en  allant  à  la  campagne ,  s'employer 
5,  très  utilement  à  beaucoup  d'autres 
,,  actions  fpirituelles  &  corporelles  de 
),  charité  envers  les  malades  des  villages 
„  qui  font  fouvent  fort  abandonnés.  C'eft 
yy  ce  qui  nous  a  obligé  de  rechercher  les 
,,  voies  les  plus  commodes ,  8c  les  moyens 
r,,  les  plus  efiFicaces  afin  de  pourvoir  à 
-s  des  bsfoins  û  confidérables ;  &  nous 
R  2         ,>n'en 
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„  n'en  avons  point  trouvé  de  plus  utile 
3,  &  déplus  convenable,  que  d'unir  dans 
„  une  maifon  dans  les  principaux  lieux 
„  de  notre  Diocefe  ,  plufieurs  filles  & 
„  veuves  de  probité  reconnue  ,  comme 
„  l'on  a  fait  déjà  en  plufieurs  Diocefes 
5,  de  France ,   &  d'établir  pour  cela  à 
5,  l'exemple  de  plufieurs   autres  Prélats 
3,  des  maifons  de  féculieres ,  dans  lefquel- 
5,  les  on  vacqueroit  à  l'inftrudion  chré- 
„  tienne  des  jeunes  filles ,  &  on  y  for- 
„  meroit  des  maîtrefles  d'école  pour  en- 
„  voyer  dans  les  paroifles.     A  ces  cau- 
5,  fes  nous  avons  loué  &  approuvé ,  louons 
3,  &  approuvons  le  zèle  que  plufieurs 
5,  filles  &  veuves  d'âge,  de  maturité, 
„  &  de  probité  nous  ont  témoigné  avoir 
„  pour  une  fi  bonne  œuvre,  qui  dans  ce 
„  deflein  défirent  de  s'unir  enfemble ,  & 
3,  de  demeurer  dans  une  même  maifon  » 
,,  dans  une  parfaite  union  d'efprit  &  de 
3,  cœur,  &  en  communauté   de  biens ;ii 
„  &  nous  avons,  en  tant  qu'à  nous  cft,ff 
„  permis  &  permettons  l'établiffement  de 
5,  ces  maifons ,  tant  dans  la  Ville  de  Châ-j. 
„  Ions,  que  dans  les  autres  principaux!" 
3,  lieux  de  notre  Diocefe,  oîj  nous  le 
„  jugerons  à  propos  Se  néceffaire  pour 
5,  inftruire  les  jeunes  filles  des  myfteres 
„  de  la  religion,  les  élever  dans  des  mœurs 

3,  véri- 
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,}  véritablement  chrétiennes ,  leur  enfei- 
„  gner  ce  qu'elles  doivent  favoir  &  faire 
,)  pour  fe  fauver  dans  l'état  &  la  condi- 
3,  tion  où  Dieu  les  appellera,  vifîter  & 
j,  confoler  les  pauvres  malades  des  paroif- 
„  fes  où  elles  fe  trouveront ,  &  fur-tout 
),  pour  former  des  maîtrefTes  d'école  ca- 
n  pables  de  fervir  dans  la  campagne. 

,,  Et  afin  de  bannir  à  perpétuité  en 
â,  celles  qui  compoferont  ces  mailons, 
,,  tout  deiïein  de  faire  une  communauté 
j,  &  une  maifon  conventuelle ,  tout  efprit 
,,  d'avarice  &  d'aggrandiflement ,  &  tout 
„  defir  des  biens  temporels ,  Nous  ordon- 
,,  nons  que  lefdites  filles  &  veuves  ainfii 
5 ,  unies  feront  &  demeureront  féculieres,  & 
„  ne  pourront  êtreaftrainres,  niadmifes  à 
,,  faire  aucun  vœu ,  garder  aucune  clô- 
,,  ture,  &:  entrer  dans  une  régularité  & 
,,  profeflion  monaftique;  qu'elles  ne  pour- 
,,  ront  pofTeder ,  avoir ,  recevoir  &  acque- 
,,  rir  en  commun  aucun  fond  d'hérita- 
5,  ges  que  la  maifon  néceffaire  à  leur 
,,  logement ,  ni  avoir  aufli  en  commun 
j,  aucune  rente  foncière  ou  conflrituée; 
,,  mais  fe  contenteront  de  pofTeder  leurs 
,,  biens  patrimoniaux  ,  ou  de  jouir  de 
,,  quelques  penfions  viagères  que  leurs 
J,  parens  ou  autres  perfonnes  leur  vou- 
,,  dront  donner,  &  de  ce  qu'elles  poup- 
R  5         „  ront 
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5,  ront  gagner  en  commun  par  leur  tra- 
5,  vail.     Le  revenu    de  quelques  biens 
,,  patrimoniaux,  penfions  viageresi&  pro- 
j,  fit  de  leur  travail ,  fera  mis  &  admi- 
5,  niftré  en  commun ,  le  tout  fous  notre 
5,  autorité  &  celle  de  nos  Succeffeurs  pour 
3,  la  diredion  de  leurs  perfonnes,  &  la 
„  conduite  fpirituelle  &  temporelle  de 
5,  leur   maifon.     Donné  à    Châlons  en 
„  nôtre  Palais  épifcopal   le  feiziéme  de 
„  Mars  i'57z.'* 

Le  vingtième  de  Mai  de  la  même  an-:, 
née  M.  Vialart  par  un  autre  Mandemenç 
datte  de  ce  jour  confirma  cet  établiflement» 
&  en  fit  fentir  de  nouveau  les  grancîs 
avantages.     II  ne  changea  rien  aux  pre- 
mières difpofitions ,  &  ce  Mandement 
qu'il  publia  dans  le  cours  de  fes  vifites  9 
eft  conçu  dans  prefque  tous  les  mêmes 
termes  que  le  premier  ;  ce  qui  nous  dif- 
penfe  de  le  rapporter  ici,    11  donna  à  ces 
filles  des  Reglemens  pleins  de  fageffe  pour 
leur  conduite ,  tant  en  général  qu'en  partir 
culier.     Il  leur  recommande  fur- tout  de 
ne  fe  diftinguer  des  autres  filles  feculieres 
que  par  la  modeftie  de  leurs  habits,  & 
par  une  vie  plus  chrétienne.     Il  leur  fait 
une  obligation  d'affifter  affiduement  à  la 
MefTe  de  paroiffe  &  aux  autres  offices ,  leur 
défend  d'avoir  aucune  chapelle  domefti- 

quc 
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que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foir. 
Aulîi  celle  qu'elles  ont  aujourd'hui  à 
Châlons ,  n*a-t-elle  été  bâtie  qu'après  la 
mort  de  M.  Vialart,  pour  les  infirmités 
&  la  commodité  de  Madame  la  DucheiTe 
de  Moailles ,  mère  des  deux  Prélats  de  ce 
nom,  qui  paflbit  une  partie  de  l'année 
dans  cette  maifon. 

Los  Régentes  de  Vertus  affi fient  en^ 
core  aujourd'hui  à  l'Office  de  leur  paroifle 
les  Dimanches  &  les  fêtes,  quoiqu'elles 
aient  une  Chapelle.  Ce  n'a  pas  été  même 
fans  beaucoup  de  peine  qu'elles  ont  dérogé 
en  cela  aux  Ordonnances  de  M.  Vialart, 
Les  anciennes  fœurs  s'y  oppoferent  au- 
tant qu'il  fut  en  elles ,  &  elles  refuferent 
d'y  prendre  part  par  refped  pour  la 
piemoire  de  leur  vénérable  Inflituteur,  & 
par  une  entière  déférence  pour  fes  défen- 
fes  qu'elles  trou  voient  juftes. 

M.  Vialart  n'établit  d'abord  ces  Ré- 
gentes que  dans  la  ville  de  Châlons.  Mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  qu'une 
feule  maifon  ne  fuffifoit  pas  pour  procu- 
rer par  le  moyen  de  ces  filles  tout  le  bien 
qu'il  avoit  en  vue.  Ainfi  il  fit  encore 
de  pareils  établiffemens  dans  trois  autres 
endroits,  &  en  particulier  à  Vitry.  Il 
fit  réfider  une  partie  de  ces  Régentes  dans  la 
yiUe,pour  faire  les  inflrudions convena- 
^  ~    '  '  R  4  blés 
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blés  aux  jeunes  filles,  le  catéchifme,  les 
petites  écoles  :  pour  celles  qui  n'étoient  pas 
employées  à  ces  fondions,  il  les  deftinà 
à  aller  les  remplir  de  tems  en  tems  dans 
les  paroifTes  de  la  campagne,  &  à  faire 
des  retraites  fpirituelles  à  celles  qu'el- 
les inftruifoienr.  Il  fe  chargeoit  lui-même 
de  régler  Tordre  de  ces  miflîons.  Lorfque 
le  tems  en  étoit  venu,  il  en  écrivoit  au 
Curé  de  chaque  paroiflfe  où  elles  fe  dé- 
voient rendre,  &  convenoic  avec  lui  du 
tems  oii  elles  partiroient ,  &  du  lieu  oà 
elles  logeroient.  C'étoit  toujours  chea 
quelque  veuve.  La  veille  de  leur  départ^ 
il  alloit  leur  faire  une  inftruâion  pour  Idl 
préparer  à  ce  qu'elles  alloient  faire,  & 
allumer  dans  leur  cœur  l'amour  du  pro- 
chain, &  celui  du  falut  des  âmes.  Ilfe 
préparoit  toujours  à  cette  inftruAion  par 
quelque  prière ,  qui  avoit  pour  but  de  de* 
mander  à  Dieu  qu'il  bénît  les  travaux  de 
ces  filles  pour  l'utilité  du  prochain,  &  pour 
leur  propre  fandification.  Le  jour  même 
de  leur  départ,  elles  fe  rendoient  au  femi- 
naire  ,  où  le  Prélat  celebroit  la  MeflTe  pour 
attirer  fur  elles  les  grâces  dont  elles  avoient 
befoin  par  les  mérites  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Il  les  exhortoit  enfuite  d'aller 
avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,ofFrir  leurs 
vœux  au  Seigneur,  dans  l'Eglife  de  Saint 
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Mcmmie  Apôtre  du  Diocefe.  Il  y  alloit 
lui-même  quand  il  le  pouvoit  quelques 
jours  avant  le  départ ,  &  alors  il  y  raflem- 
blôit  ces  filles ,  &:  y  difoit  la  MefTe. 

Il  les  envoyoit  ordinairement  dans  trois 
villages  en  même  tems ,  &  deux  ou  trois 
dans  chaque  village  ;  &  il  vouloit  qu'el- 
les lui  écrivirent  quand  elles  rencontre- 
roient  quelques  difficultés ,  afin  de  pren- 
dre fcs  avis  &  de  fe  régler  fur  fes  déci- 
fions.  Elles  n'étoient  à  charge  à  perfonn* 
pendant  le  fejour  qu'elles  faifoient  dans 
les  villages.  Elles  portoient  tout  ce  qui 
leur  étoit  nécefTaire  ,  &  Te  trouvoient 
même  en  état  de  donner  l'aumône  aux 
pauvres,  &  de  leur  procurer  plufieurs 
foulagemens  particuliers, autant  qu'il  pou- 
voit dépendre  d'elles.  Tous  les  jours 
elles  faifoient  deux  inftruâ:ions  où  toutes 
celles  de  leur  fexe  pouvoient  affifler  :  el- 
les faifoient  de  plus  le  catéchifme  ,  l'exâ- 
men  de  confcience ,  des  leâiures  de  piété,' 
&  tous  les  autres  exercices  que  l'on  a 
coutume  de  faire  dans  les  miffions.  Sur 
le  foir  les  femmes  &  les  filles  qui  avoient 
du  zèle  &  une  bonne  volonté  venoient 
trouver  les  fœurs  afin  de  travailler  avec 
elles  ;  &  pendant  ce  travail  on  leur  par- 
loit  des  vérités  de  la  religion  qui  étoienc 
le  plus  à  leur  portée  j  ou  qui  convenoient 

R  S  à 
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à  leur  fituation,à  l'état  de  leur  confcieri" 
ce  &  aux  défauts  que  l'on  a  voit  remar- 
qué en  elles.  On  y  ajoutoit  quelques 
Ie(9:ures  de  piété  qui  tendoient  au  même 
but ,  &  pour  les  récréer  on  leur  failoit 
chanter  des  Cantiques  fpirituels ,  dont 
l'ufage  s'eft  introduit  depuis  dans  plu- 
fîeurs  Provinces,  foit  pour  les  catéchif- 
mes,  foit  pour  celles  qui  travaillent  en 
commun. 

A  Châlons  &  dans  les  villes  du  Dio- 
befe  où  il  y  avoit  de  cq%  Régentes  ^  les 
inftrudions  étoient  plus  fréquentes.  Il 
y  en  avoit  ordinairement  tous  les  Diman- 
ches &  toutes  les  fêtes.  On  y  faifoit  auflî 
en  certains  tems  de  l'année  des  retraites 
de  quelques  jours  pour  les  femmes  &  poup 
les  filles.  Celles  qui  pouvoient  contri- 
buer à  la  dépenfe,  donnoient  ce  qu'elles" 
étoient  en  état  d'offrir  :  le  Prélat  payoit 
pour  les  autres ,  &  leur  faifoit  faire  mêmei 
quelques  largefïes  afin  de  les  engager  à 
venir  à  ces  retraites.  Les  petites  écoles 
qui  étoient  dirigées  par  ces  Régentes 
n.étoit  pas  moins  l'objet  des  attentions 
du  Prélat.  Il  alloit  fouvent  les  vifiter  : 
il interrogeoit  les  enfans  furie  catéchifme, 
il  les  exhortoit  à  la  vertu ,  &  les  y  animoit 
par  de  petites  récompenfes. 

Cet  établillement  de  Régentes  fit  en 

peu 


"Il 
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peu  de  tems  un  grand  bien  dans  tout  le 
Diocefe.  M.  de  Châlons  l'avoit  prévu. 
Aufli  s'y  porta-t-il  avec  tout  le  zele  que 
l'on  avoit  lieu  d'attendre  de  fa  charité 
&  de  fon  amour  pour  fon  peuple.  La 
fondation  de  la  première  maifon  de  ces 
filles  à  Châlons  même  lui  coûta  beau- 
coup; &  afin  qu'elle  pût  fubfifter.  Se 
ne  rien  craindre  ,  humainement  parlant , 
des  évenemens  qui  ruinent  fouvent  les 
établifleraens  les  plus  utiles,  il  leur  fit 
encore  deux  donations,  l'une  en  KÎ75. 
le  vingt-cinq  de  Mars;  l'autre  le  ving' 
tiéme  Septembre  167p.  Il  employoit 
volontiers  fon  bien  pour  de  telles  œuvres, 
plein  de  joie  quand  il  voyoit  que  par  de  tels 
moyens  il  pouvoit  procurer  l'avantage  de 
fon  Diocefe.  Il  faut  rendre  auHi  cette 
juftice  à  Madame  de  Courronges  Dame  de 
grande  condition,  qu'elle  contribua  pa- 
reillement avec  le  Prélat  à  affermir  cet 
Inftitut.  Cette  Dame  avoit  de  la  piété 
&  une  grande  prudence.  Elle  faifoit  con- 
noître  à  M.  de  Châlons  les  filles  qu'il 
devoit  placer  ;  &  jamais  le  Prélat  n'eut 
lieu  de  fe  repentir  de  celles  qu'il  avoit 
reçues  de  fa  main.  Elle  fournit  aufll 
plufieurs  chofes  qui  étoient  néceflaires 
pour  cet  Inftitut  ;  &  elle  avoit  foin  de 
veiller  fur  ce  qui  s'y  paflfoit ,  afin  de 

main- 
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maintenir  tout  dans  l'ordre,  &  d'avertir  M« 
Vialart  quand  il  y  avoit ,  ou  quelque  règle- 
ment à  faire ,  ou  quelque  défaut  à  corriger. 
Mande-       Pendant  que  M.  de  Châlons  travail- 
inens  con-  bit  encore  à  cet  établiffement  ,   il  fut 
trc  la  fre-g^gj-f-      g  malgré  tout  ce  qu'il  avoit  fait 

quenta-  /^  i    °  i      r  '  •         j 

non  des  P^^"*  en^pecher  la  fréquentation  des  ca- 

cabarets,  îîarets  ,  ces  lieux  de  diffblutions  &  de 

êc  fur  la  débauches  ne  fe  trou  voient   encore  que 

célébra-  ^       ^  ^       fouvcnt  remolis.    C'en  fut 

tion     des     fr  •  r  i'       «    i. 

Fêtes.  ^"^^  P^'-^^  animer  Ion  zèle  >  &  I  engager 
à  tout  enfîployer  pour  tarir,  s'il  le  pou- 
voir, cette  fource  de  tant  de  défordres. 
Après  y  avoir  réfléchi  quelque  tems ,  fur- 
tout  dans  la  prière  fon  refuge  ordinaire, 
il  donna  le  feize  Janvier  KÎ75.  un  Man- 
dement dans  lequel  il  conjura  de  la  ma- 
nière la  plus  tendre  &  avec  les  expreffions 
les  plus  vives ,  les  Confefleurs  &  les  Pré- 
dicateurs ,  d'employer  tout  le  zèle  dont 
l'amour  de  leurs  obligations  devoir  les 
animer ,  à  preflTer ,  à  folliciter  ceux  qui 
leur  étoient  fournis,  ou  qui  leur  don- 
noient  leur  confiance,  à  vivre  avec  fobricté, 
à  éviter  toutes  les  occafions  du  mal,  à 
fuir  l'ivrognerie  comme  un  fcrpent  dan- 
j»ereux  capable  de  leur  donner  la  mort  ;  \ 
leur  reprefenter  combien  l'amour  du  vin 
en  a  précipité  dans  les  plus  grands  crimes, 
quelles   maleditftions   la  vérité  éternelle 

pro« 
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priDnonce  dans  l'Ecriture  contre  ceux  qui 
font  un  Dieu  de  leur  ventre  ;  que  de  ce 
vice,  comme  d'une  fource  empoifonnée, 
viennent  la  ruine  des  familles ,  les  querel- 
les &  le  divorce  dans  les  ménages  ,1a  mau- 
vaife  éducation  des  enfans ,  les  intempé- 
rances qui  ôtent  les  forces  du  corps  & 
qui  font  oublier  la  vertu ,  les  diflblutions 
de  toute  efpece ,  les  fcandales ,  en  un  mot 
le  violement  entier  de  la  loi  de  Dieu.  Il 
avertit  tous  ceux  à  qui  il  adreflTe  la  parole 
dans  fon  Mandement,  c'eft-à-dire,  tous 
fes  Diocefains,  à  rejetter  comme  des  ex- 
cufes  d'iniquité ,  tous  les  prétextes  que  la 
cupidité  ingenieufe  à  tromper  ceux  qui 
la  prennent  pour  règle,  a  coutume  d'al- 
léguer pour  couvrir  ces  défordres.  Il  leur 
fait  envifager  que  Véloignement  que  ceux 
qui  vivent  avec  décence  &  avec  modeftie 
ont  pour  les  cabarets  devroit  fuffire ,  pour 
leur  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  raifon 
légitime  qui  oblige  à  les  fréquenter;  & 
que  ces  lieux  ne  font  ouverts  que  pour 
fervir  en  paiïant  de  refuge  aux  étrangers, 
&  pour  fournir  en  détail  à  ceux  qui  font 
domiciliés  ce  que  leur  pauvreté  ne  leur 
permet  pas  d'achetter  dans  les  faifons  con- 
venables; que  l'on  ne  doit  pas  en  faire 
d'autre  ufage ,  &  que  ce  n'eft  que  pour 
cslui-là  que  les  loix  les  autorifent. 
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Il  ajoute ,  en  s'adrefTant  aux  Confèjt 
feurs ,  qu'ils  doivent  être  feveres  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  tombent  dans  le  vice 
qu'il  combat;  que  s'ils  s'obftinent  à  retour- 
ner dans  ces  lieux  fans  nécelTité  ils  font 
obligés  de  leur  refufer  le  bienfait  de  l'ab-" 
folution  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  foient  cor- 
rigés. Il  les  exhorte  de  ne  point  fe  laifler 
aflFoiblir  par  des  promeffes  prefque  tou- 
jours trompeufes  qui  ne  coûtent  gueresà 
ceux  qui  font  dans  cette  habitude,  mais 
de  les  éprouver  pendant  un  tems  raifon- 
nable ,  &  de  ne  les  reconcilier  que  lorC 
qu'ils  auront  donné  des  marques  folides 
&  efFeftives  de  leur  converfion.  Il  re- 
commande en  même  tems  d'avertir  les 
femmes  de  ne  point  donner  lieu  à  leurs 
maris  par  leur  mauvaife  humeur ,  ou  par 
un  ménage  fordide ,  de  fe  plaire  davan- 
tage dans  un  cabaret  que  dans  leur  pro- 
pre maifon  ,•  mais  plutôt  de  les  retirer  de 
la  fréquentation  de  ces  lieux  par  leur 
fageffe,  leur  douceur  ,  leur  condefcen- 
dance ,  &  leurs  bonnes  manières.  Les  ca- 
baretiers  &  les  officiers  de  juftice  ne  font 
point  oubliés  dans  ce  Mandement.  Lé 
Prélat  veut  qu'on  les  exhorte  à  faire  de 
férieufes  réflexions,  les  uns  fur  les  dan- 
gers de  leur  profeffion,  afin  qu'ils  les 
évitent ,  &  qu'ils  ne  fe  perdent  pas  éter- 

neN 
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I  fiellement  par  leur  faute;  les  autres  fur 

les  devoirs  de  leur  charge,  de  peur  que 

par  négligence  ou  par  intérêt ,  ils  ne  fe 

rendent  coupables  des  fautes  qu'ils  auroient 

i  du  empêcher. 

Comme  le  Prélat  n'avoit  jamais  con-^ 
fuite  que  les  befoins  de  fon  peuple,  & 
ce  qui  pouvoit  lui  être  plus  utile  félon 
[les  différentes  circonlbnces,  il  avoit  per- 
mis dans  un  tems  aux  pauvres  de  la  cam- 
pagne de  travailler  certaines  fêtes  pendant 
l'été ,  après  avoir  feulement  affifté  au  Saint 
Sacrifice  de  la  MeflTe  :  dans  un  autre  tems 
voyant  plus  de  zèle  &  plus  de  ferveur ,  il 
avoit  rétabli  l'obfervation  entière  de  ces  fê- 
''  tes.  Mais  comme  plufieurs  les  violoient  en- 
core, &  qu'ils  s'excufoient  fur  la  nécef- 
fité  où  ils  étoient  de  travailler ,  par  un 
Mandement  du  onzième  Août  i6j\,  \\ 
jugea  plus  ï  propos  de  remettre  aux  Di- 
manches la  célébration  de  ces  fêtes ,  afin 
que  l'on  n'eût  plus  d'eXcufe,  &  que  l'on 
fana:) fiât  mieux  ces  faints  jours. 

La  même  année  1(^75.  M.  Vialarten-  M.  va 
gagea  tous  fes  Ecclefialliques  à  faire  une|^^^^°^i 
fetraite  dans  fon  feminaire.     Rien  de  plm  ç^^  gcck-r 
pur  que  les  motifs  qui  l'y  engagèrent.  Hfiafliques 
avoit  toujours  été  perfuadé  que  fi  tous  au  Senu-i 
les    payeurs,  ceux  du  Clergé  qui  tra-*^^"» 
vaillent  fous  eux  j&  lç$  Réguliers  mêmes , 

ne 
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ne  formoient  enfemble  un  faint  concert , 
s'il  n'agiflbient  point  par  les  mêmes  ma- 
ximes, s'ils  n'étoient  conduits  par  le  mê- 
me efprit,  s'ils  ne  fuivoient  les  mêmes 
règles,  il  n'étoit  pas  poflîble  de  détruirai 
dans  un  Diocefe  le  règne  du  péché ,  niflj 
d'avancer  celui  de  Jefus-Chrift.    Jamais 
il  n'avoit  eu  de  defir  plus   ardent  que  , 
d'établir  cette  uniformité  :  c'étoit  le  but 
qu'il  avoit  eu  par  les  Càîendes  &  les  Sy-  . 
nodes  qu'il  avoit  tenus  fi  fréquemment  :  ; 
&  par  les  vifites  qu'il  avoit  fouvent  faites  ' 
dans  fon  Diocefe.    Mais  les  infirmités  ni , 
lui  permettoient  plus  que  rarement  d^,  ' 
recourir  à  ces  moyens  dont  il  s'étoit  tou] 
jours  fervi  d'une  manière  fi  avantageufe  :  ■, 
&  cependant  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  ;;, 
négliger  un  troupeau  pour  lequel  il  auroi;  j^ 
donné  fa  vie ,  s'il  l'eût  fallu.  Il  craignoij  l 
encore  plus  de  laifTer  même  un  feul  d^  ^ 
fes  Ecclefiaftiques  dans  des  pratiques  ci  !; 
des  maximes  pernicieufes  aux  âmes  qu ., 
leur  étoient  confiées,  &  il  (avoit  qu'il  ;| 
en  avoit  quelques-uns  de  ce  caradere  danj 
fon  Diocefe.    Que  faire  donc?  Un  zel , 
tel  que  le  fien  ne  pouvoit  manquer  à. 
refifources.    N'étant  plus  en  état  de  v\ 
tranfporter  fur  les  lieux  oîi  fa  préfencf 
auroit  pu  remédier  à  tout ,  il  refolut  d'ai 
fembler  tous  fes  Ecclefiaftiques ,  &  Ci," 
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particulier  tous  fes  Curés,  &  de  con- 
férer avec  eux  fur  leurs  devoirs  communs  9 
&  fur  les  règles  que  chacun  devoit  fui- 
vre  pour  travailler  utilement  au  falut  des 
âmes  dont  Dieu  devoit  leur  demander 
compte.  Il  fe  prépara  à  cette  convoca- 
tion par  des  prières  ferventes.  Il  mit 
enfuite  fon  Séminaire  en  état  de  les  rece- 
voir tous  commodément ,  &  fans  être 
à  charge  à  cette  maifon.  Il  fit  retirer 
pour  un  certain  tems  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  être  de  cette  affemblée;  &  quand  il 
eut  fait  fon  invitation ,  il  alla  lui-même 
attendre  dans  le  Séminaire  ceux  qu'il  y 
appelloit.  Tous  fes  Curés  s'y  étant  ren- 
dus ,  il  ouvrit  la  Retraite  pendant  laquelle 
il  fit  lui-même  plufieurs  exhortations  fur 
les  devoirs  des  Pafteurs,  fur  les  règles  de 
la  pénitence,  fur  la  néceffité  de  fe  con- 
former unanimement  aux  maximes  de 
Saint  Charles  ,  fur  l'obligation  oti  ils 
ëtoient  de  fuivre  les  mêmes  règles  dans 
l'adminiftration  des  Sacremens,  &  fur- 
tout  de  ceux  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu- 
,  chariftie  ;  de  ne  jamais  s'écarter  en  rien  de 
I  la  fainte  feverité  de  la  morale  évangeli- 
que ,  &  des  avis  des  faints  Pères  &  des 
auteurs  de  la  vie  fpirituelle  autorifés  par 
l'Eglife  ;  de  fuir  avec  foin  les  maximes 
'  relâchées  des  Cafuiftes  modernes ,  que  le 
1  S  Clergé 
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Clergé  de  France  avoit  condamnées  J 
enfin  d'être  eux-mêmes  des  modèles  de 
vertu,  en  forte  qu'à  l'imitation  de  Saint 
Paul,  chacun  d'eux  pût  dire  aux  fidèles: 
Soyez,  mes  imitateurs ,  comme  je  le  fuis 
moi-même  de  Jefus-  Chhji. 

Dans  les  entretiens  particuliers  qu'il 
eut  avec  chacun  d'eux  durant  le  même 
tems ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  repeter 
les  mêmes  avis ,  il  les  proportionna  au  cara- 
ôere  &  à  la  conduite  de  celui  à  qui  il  parloir. 
Il  exhorta  ceux  qui  travailloient  avec  zelc 
à  ne  point  fe  la  (Ter ,  &  à  augmenter  en- 
core en  ferveur.  Pour  les  tiedes,  il  les 
anima  vivement  à  la  pratique  de  tous 
leurs  devoirs.  Il  fit  fentir  à  ceux  qui  lé 
conduifoient  par  des  vues  particulières, 
ou  qui  fuivoient  des  maximes  dangereu- 
{tSy  ou  de  mauvaifes  coutumes,  con*» 
bien  ils  deshonnoroient  par-là  leur  mini- 
flere ,  combien  ils  affligeoient  l'Eglife,  8c 
«juelle  douleur  ils  lui  caufoient  à  lui- 
même.  Il  tacha  de  les  intimider  par  la 
confideration  des  jugemens  de  Dieu, qui 
iêront  infiniment  plus  feveres  pour  ceux 
qui  auront  été  chargés  de  la  conduite  des 
âmes ,  &  qui  n'auront  pas  imité  en  tout 
dans  ce  redoutable  miniftere  l'exemple  du 
-bon  Pafteur.  Cette  Retraite  produifit 
fefFet  qu'il  en  avoit  efpéré.  Elle  renou- 
vel- 
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vella  dans  tout  fon  Diocefe  la  connoif- 
fance  y  l'amour  &  la  pratique  de  toute 
vérité. 

Mais  quelque  fuccès  qu'il  ait  plu  àilpenfe 
Dieu  de  donner  à  cette  Retraite ,  M.  Via- à  fe  faire 
lart  fentoit  parfaitement  que  le  bien  pourroit  ^°"^^^  " 
s'afFoiblir  avec  le  tems,  &  fe  perdre  mê-jg^^^""" 
me ,  s'il  n'étoit  entretenu  par  la  vigilance 
&  l'application  continuelle  d'un  Pafteur 
auffi  zélé  qu'infatigable.  Il  avoit  afTurc- 
ment  ces  deux  qualités.  Mais  fes  infir- 
mités augmentoient ,  fon  âge  avançoit» 
&  tout  le  portoit  à  croire  qu'il  ne  feroic 
pas  long-tems  en  état  de  continuer  ce  qu'il 
avoit  fait.  C'eft  ce  qui  lui  fit  penfer 
férieufement  à  demander  un  CoadjuteurJ 
Il  jetta  les  yeux  fur  M.  Louis-Antoine 
de  Noailles ,  qui  étoit  depuis  peu  Evê« 
que  de  Cahors.  Il  l'avoit  déjà  demandé 
au  Roi  :  mais  il  fit  en  i  ^74.  un  voyage 
à  Paris  pour  folliciter  de  nouveau  cette 
grâce  auprès  de  Sa  Majefté.  Il  la  de-, 
manda  inutilement.  Louis  XIV.  qui 
ftvoit  témoigné  à  d'autres  qu'il  ne  vou- 
loit  point  accorder  de  Coadjuteur,  lui 
refufa  celai  pour  qui  il  prioit ,  de  peur 
qu'en  (e  relâchant  une  feule  fois,  cek  ne 
tirât  à  conféquence  pour  d'autres.  M.' 
Vialart  fe  foumit  à  la  volonté  de  Dieu 
qui  fe  déclaroic  par  le  refus  du  Prince. 

Si  Mûi 
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Mais  il  ne  perdit  pas  l'efperance  d'avoir 

au  moins  ce  Prélat  pour  fucceffeur,  & 

il  le  deliroit  avec  d'autant  plus  d'ardeur 

qu'il  connoifloit  fa  piété,  la  régularité  de 

Tes  mœurs ,  &  fon  amour  pour  le  bien. 

11  dit  dès  lors  à  quelques  perfonnes  que 

fa  demande  pourroit  bien  n'être  pas  inutile» 

&  qu'il  efpéroit  que  le  Roi  s'en  fouvien- 

droit;  &  il  ne  fe  trompa  pas,  comme 

tout  le  monde  le  fait. 

Nouveau     M.  de  Châlons  étoit  encore  à  Paris  ^ 

témoigna- lorfqu' il  fc  préfenta  une  nouvelle  occafion 

ge  du  Pre-  jg  j-gndre  un  nouveau  témoignage  en  faveur 

veur  de  la^^  ^*  paix  de  Clément  IX.  Voici  ce  qui 

paix  de    l'y  engagea.  Quelques  pvarticulicrs  du  Dio- 

Cement   ctk  d'Angers,  fur  tout  parmi  les  mem- 

^  bresde  l'Univerfité  de  cette  ville  ,s'étoient 

ingérés  d'exiger  jie  ceux  qui  fe  préfcn- 

toient  pour  recevoir  des  degrés ,  la  figna- 

ture  pure  &   fimple  du  Formulaire,  de 

s'oppofoient  à  la  manière  de  figner  dont 

on  étoit  convenu  en  faifant  la  paix,  & 

qui   en   avoit   été   le    fondement.     M.' 

Henri  Arnauld  Evêque  d'Angers,  Tun 

des  quatre  Evêques  avec  qui  cette  paix 

avoit  été  conclue,  crut  devoir  s'oppofer 

à  cette  entreprife.    Mais  fes  réprefenta- 

tions  n'ayant  pu  gagner  les  mutins,  il 

crut  qu'en  leur  prouvant  de  nouveau  à 

quelles  conditions  la  paix  avoit  été  faite» 
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il  les  rendroit  plus  fournis,  fur-tout  s'il 
tiroit  ce  témoignage  de- M.  l'Evéque  de 
Châlons ,  pour  qui  il  favoit  que  l'on 
avoit  beaucoup  de  refpeft ,  à  caufe  de  fa 
grande  piété  &  de  fes  lumière;:.  Il  écrivit 
donc  à  ce  Prelat,lui  fit  part  de  l'embarras  où 
il  étoit,  &  lui  marqua  ce  qu'il  defirbit 
de  lui.  Il  le  pria  fur- tout  de  lui  don- 
ner une  atteftation  qui  pût  faire  con- 
noître  à  quelles  conditions  la  paix  del'E- 
glife  avoit  été  faite ,  &  comment  elle 
avoit  été  confommée.  M.  Vialart  qui  ne 
défiroit  rien  tant  que  de  voir  la  paix 
cimentée ,  &  de  fermer  la  bouche  à  tous 
ceux  qui  ofoient  la  violer,  envoya  aulli- 
tôt  à  M.  d'Angers  l' Ade  fuivant  : 

„  Nous  Evêque  &  Comte  de  Châ- 
„  Ions ,  Pair  de  France ,  ayant  fait  devant 
,1  Dieu  une  très  ferieufe  attention  fur  tous 
„  les  faux  bruits  qui  fe  font  répandus 
^,  touchant  ce  qui  s'eft  paflé  dans  l'affaire 
„  de  la  paix  de  l'Eglife,  nous  avons  cru 
5,  être  obligés  en  confcience  de  déclarer 
„  &  certifier  que  le  Pape  Clément  IX. 
,,  ayant  voulu  terminer  toutes  les  difputes 
„  qui  partageoient  l'Eglife  de  France, 
,,  comme  il  fit  par  fes  Brefs  du  mois 
3,  d'Odobre  i66%.  &  ayant  enfuite 
„  témoigné  quelque  defir  d'être  encore 
?,  plus  particulièrement    informé  de  ce 
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tjî      Vie  Je  M.  Félix  Vialart 
5,  que  contenoient  les  procès  verbaux  à^s 
5,  quatre  Evêques,  M.  l'Archevêque  de 
9,  Paris,  pour  lors  Archevêque  de  Rouen  y 
„  qui  s'employoit  avec  beaucoup  de  zèle 
),  pour  finir  folidement  cette  grande  af- 
9,  faire  >  nous  feroit  venu  trouver  avec 
„  M.  Arnauld,  &  nous  auroit  engagé 
5,  de  drefler  avec  lui  un  afte  pour  être 
99  envoyé  à  Rome  ;  que  cet  ade  étant 
9,  écrit  de  notre  main  >   figné  par  M, 
9)  Arnauld  &  par  Nous ,  fut  porté  par 
9,  M.  de  Paris  à  Meffieurs  les  Miniftres, 
9,  &  communiqué  par  eux  à  M.  le  Non- 
91  ce  en  fa  préfence;  que  M.  le  Nonce 
s>  ayant  vu  &  conHderé  ledit  ade  avec 
99  M.  de  Paris,   l'envoya  par  fon  avis 
99  auflt-tôt  à  Rome,  par  un  Courier  exprès 
,9  avec  des  Lettres  de  M.  de  Paris ,  par 
9)  lefquelles  il  autorifoit  ledit  Aâ:e  ,  & 
99  répondoit  de  toutes  chofes  en  termi* 
99  nant  l'affaire  conformément  à  la  doôri- 
99  ne ,  &  aux  autres  mefures  qui  y  font 
,9  portées  ;  que  cet  Ade  &  ces  Lettres 
5,  étant  arrivées  à  Rome ,  le  Pape  afiens'. 
39  bla  une  Congrégation  très  nombreufe 
99  de  Cardinaux,  de  Prélats  &  d'autres 
99  Confulteurs  qui  9   ayant  difcuté  ces 
99  chofes  pendant  plus  de  trois  femaines, 
9»  les  approuvèrent  folemnellement;  qu'en- 
33  fuite  Sa  Sainteté  renvoya  ici  fes  ordres 

»  pour 
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l'i  pour  l'heureufe  confommation  de  la 
„  paix  de  l'Eglife  ,  lefquels  y  furent 
„  reçus  avec  une  joie  publique  ;  que  M, 
I)  le  Nonce  les  communiqua  aufli-tôt  à 
„  Meilleurs  les  Minilires ,  à  M.  de  Paris, 
),  à  M.  de  Meaux,  &  à  Nous,  &  que 
j,  dès  le  lendemain  qui  étoit  le  jour  de 
n  la  Purification  i66c).  il  en  porta  l'a- 
j>  gréable  nouvelle  au  Roi  dans  une  au- 
„  dience  publique ,  &  lui  demanda  de  la 
„  part  du  Pape ,  qu'il  lui  plût  d'inter- 
j,  pofer  fon  autorité  pour  maintenir  cette 
j,  heureufe  paix,  &  pour  impofer  un  fi- 
„  lence  éternel  à  l'égard  des  conteftations 
,,  paffées,  &  même  punir  ceux  qui  les 
„  voudroient  renouveller.  C'eftletémoi- 
,,  gnage  que  nous  rendons  à  la  vérité, 
„  avec  d'autant  plus  de  certitude  que 
„  nous  avons  connu  &  vu  nous-mêmes 
„  très  particulièrement  toutes  ces  chofes.  " 
Cet  afte  eft  du  quinzième  de  Décembre 
1(^74.  Il  contribua  à  fufpendre  pour  un 
tems  les  effets  de  la  mauvaile  volonté  de 
ceux  qui  vouloient  faire  revivre  les  brouil- 
leries  paflfées ,  &  l'on  continua  à  fe  con- 
tenter de  figner  le  Formulaire  conformé- 
ment aux  claufes  de  la  paix  de  Clément 
IX. 

M.  de  Châlons   de  retour  dans   fon   Reforr 
Diocefe,  après  y  avoir  terminé  plufîeurs  ^^^.^  P? 
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affaires  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  s'ap- 
pliqua à  reformer  les  Dominicains  de  fa 
ville  Epifcopale.  Le  relâchement  s'étoit 
introduit  dans  leur  maifon;  on  y  avoit 
donné  même  entrée  à  quelques  deiordres , 
&  la  règle  n'étoit  point  obfervée  par  le 
plus  grand  nombre.  Le  Prélat,  les  avoit 
plufieurs  fois  avertis  de  leurs  devoirs/ 
mais  fes  avis  avoient  été  inutiles;  &:  il 
fut  contraint  d'agir  par  autorité.  Son 
deffein  étoit  d'introduire  dans  cette  maifon 
ceux  des  Dominicains  qui  avoient  em- 
braflé  la  reforme ,  &  il  propofa  aux  an- 
ciens de  fe  retirer  dans  d'autres  maifons. 
IVlais  fa  propofirion  fut  mal  reçue.  La 
plupart  de  ces  Religieux  non-reformés 
étoient  originaires  de  Châlons ,  &  quel- 
ques-uns étoient  des  meilleures  familles. 
Ceux-  ci  furent  foutenus  par  leurs  parens , 
&  parleur  propre  cupidité  plus  forte  que 
toute  autre  autorité.  Ainfi  les  pieux 
deffeins  du  Prélat  furent  long-tems  tra- 
verfés.  Mais  il  ne  fe  rebuta  pas.  Il  obtint 
im  certain  nombre  de  Religieux  de  la 
reforme.  Il  les  fit  venir  à  Châlons,  & 
les  logea  à  fes  dépens  dans  fon  Séminaire , 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  introduire  dans  la 
maifon  de  leur  Ordre.  Ce  tems  fut  long. 
La  refiftance  des  anciens  duroit  toujours, 
M,  de  Châlons  leur  propofa  de  nouveau , 

ou 
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ou  de  fe  retirer ,  ou  d'embraffer  eux- 
mêmes  la  reforme ,  &  il  fut  encore  du 
tems  fans  être  écouté.  Voyant  cette  opi- 
niâtreté ,  il  eut  recours  au  Roi  qui  adreiïa 
en  1^75.  à  l'Intendant  de  Châlons  une 
Lettre  de  cachet ,  en  vertu  de  laquelle  les 
anciens  Religieux  furent  envoyés  endif- 
fer.entes  maifons,  excepté  quelques-uns 
qui  confentirent  à  embraffer  la  refor- 
me. Les  Religieux  que  M.  de  Châ- 
lons avoir  fait  venir  trouvèrent  la  maifon 
dans  un  grand  defordre.  Ceux  qui  en 
étoient  fortis  en  avoient  détourné  la  plu- 
part des  meubles.  Le  délabrement  étoit 
grand  dans  les  lieux  réguliers.  Le  Cou- 
vent manquoit  de  beaucoup  de  chofes 
néceffaires.  M.  Vialart  pourvut  à  tout, 
&  mit  les  nouveaux  Religieux  en  état  de 
ne  fe  point  repentir  d'y  être  venus.  Dieu 
a  béni  le  zèle  de  ce  Prébr.  On  a  vu 
fortir  depuis  de  cette  maifon  beaucoup 
d'excellens  Religieux  qui  ont  édifié  le 
Diocefe  par  leur  piété  ,  &  qui  l'ont 
éclairé  par  leurs  fages  &  folides  inftru- 
âiions. 

La   même   année    i6j6.   M.  Vialart   Mancîe- 
^ont  la  vigilance  s'étendoit  à  tour ,  donna  mens  du 
deux  Mandemens,  l'un  du  neufde  MarsjPl'é^t  ^^ 
&  l'autre  du  vingt-huit  de  Septembre. ^^j^*J^^"^ 
Par  le  premier  adreflé  à  Ton  Clergé ,  il    '     " 
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cxpofe  que  dès  le  commencement  de  foû 
cpifcopat  il  avoit  engagé  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  de  fon  Diocefe,  à  n'admettre 
dans  leurs  maifons  pour  les  fervir  aucune 
perfonne  du  fexe  ,  tant  pour  conferver 
l'honneur  du  à  leur  caraftere,  que  pour 
leur  faire  éviter  un  commerce  qui  efl 
toujours  dangereux  >  même  pour  les  plus 
fages  ;  qu'il  n'avoit  pas  voulu  cependant 
fc  fervir  de  la  févérité  des  faints  Canons 
fur  cet  article,  &  que  par  condefcen- 
dance  il  leur  avoit  permis  de  prendre  pour 
domeftiques  des  filles  ou  des  veuves  âgées 
de  cinquante  ans  au  moins,  mais  qu'il 
avoit  appris  avec  douleur  que  ks  Ordon- 
nances étoient  mal  obfervées  fur  ce  point 
par  plufieurs ,  &  qu'il  fe  trouvoit  obligé 
de  les  renouveller.  Il  leur  enjoint  de  nou- 
veau de  s'y  conformer ,  &  de  ne  fe  point 
fervir  de  perfonnes  du  fexe ,  à  moins  qu'el- 
les n'aient  cinquante  ans.  Il  en  excepte 
les  merés  &  les  fœurs  ,  pourvu  encore 
qu'elles  foient  d'une  conduite  &  d'une 
modeftie  exemplaires.  Ce  Mandement 
eut  fon  effet  :  il  y  eut  même  plufieurs 
Ecclefiaftiques ,  ou  qui  fe  pafïerent  dçi 
domeftiques,  ou  qui  ne  prirent  que  des 
garçons  à  leur  fervice. 

Par  le  fécond  Mandement  M..  Vialart; 
renouvellales  Ordonnances  qu'il  avoit  déjà 
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publiées  contre  les  danfes ,  &  défendit  à 
tous  fes  Curés  de  recevoir  pour  préfenter 
un  enfant  au  batéme  tous  ceux  &  toutes 
celles  qui  auroient  violé  fur  ce  point  ce 
qu'il  ordonnoit.  Ces  deux  Mandemens 
furent  fuivis  d'un  troifiéme,  qui  eft  du 
vingt- huit  Septembre  de  la  même  année  ^ 
pour  indiquer  une  Retraite  pour  tous  les 
maîtres  d'école  du  Diocefe.  Cette  Re- 
traite fe  fit  dans  le  Séminaire  de  Châlons , 
&  aux  dépens  du  Prélat,  qui  eut  foin 
d'inftruirc  &  de  faire  inftruire  ces  maî- 
tres de  leurs  devoirs  >  d'examiner  en  quoi 
ils  y  manquoient  ,  &  de  leur  donner 
d'excellentes  règles  de  conduite. 

On  s'appliqua   particulièrement   dans  II   fait 
cette  Retraite  à  leur  apprendre  comment  *"^P""^" 
ils  dévoient  fe  comporter  dans  l'éduca- Libres ^ de 
tion  des  enfans ,  &  quelle  méthode  ils  piété, 
dévoient  y  fuivre.     Et  afin  qu'il  ne  leur 
manquât  rien  de  ce  qui  pouvoit  les  aider 
à  remplir  leurs  obligations ,  M.  de  Châ- 
lons fit  imprimer  à  fes  dépens  deux  Ou- 
vrages qu'il  fit  enfuite  diftribuer,  &  qu-iî 
.rendit  très  communs  dans  fon  Diocefe. 
Le  premier  dont  il  étoit  lui-même  l'au- 
teur ,  &  qu'il  avoir  fait  revoir  avec  exa- 
(ftitude ,  a  pour  titre  V Ecole  chrétienne. 
:C'eft  un  recueil  de  Méditations  fur  les 
idevoirs  de  ceux  qui  font  chargés  de  l'in- 

ftrudion 
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ftrudion  d'autrui,  &  principalement  de 
jeunes  gens  :    méditations    extrêmemen 
utiles, oii  lafoliditéell  jointe  à  l'onâion, 
où   l'efprit  peut  être  éclairé  &:  le  cœu 
touché.     Il  y  joignit  des  reglemens  for 
fages  &  fort  judicieux,  qui  montroien 
à  ceux  pour  qui  ils  étoient  faits  la  routi 
qu'ils  dévoient  tenir,  &  qui  les  y  con 
duifoient ,  pour  ainfi  dire ,  par  la  main 
Le  fécond   Ouvrage  étoit  un  recueil  df 
cantiques  fpirituels  tirés  en  partie  de  l'E 
criture  fainte ,  fur  les  principaux  devoir 
de  la  vie  chrétienne,  &  fur  les  vérité 
les  plus   importantes  de  la  religion,     I 
ordonna  que  l'on  ih  apprendre  ces  can- 
tiques aux  enfans,  afin  de  leur  infpire 
de  bonne- heure  de  l'éloignement  pour  le- 
chanfons  profanes,  &  de  leur  inculquci 
les  vérités^ du  fal ut,  en  paroiiïant  n'avoii 
d'autre  objet  que  celui  de  les  réjouir  & 
de  les  divertir.     Cet  innocent  artifice  s 
été  fuivi  à   fon  exemple  dans  plufieur; 
autres  Diocefes ,  &  ceux  qui  exercent  le 
miniftere  favent  combien  il  a  frucflifié, 
&  quels  biens  il  fait  encore  tous  les  jours. 
C'eft  encore  au  zèle  de  M.  Vialart  pour 
rinftruétion  de  fon  peuple  que  l'on  doit 
plufieurs  Ecrits  pleins  de  piété   &:  des 
maximes  les  plus  folides ,  entre  autres  un  i 
Ecrit  contre  les  danfes,  qui  eft  propre- 
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ment  le  précis  des  Ordonnances  qu'il 
ivoit  faites  fur  ce  fujet  ;  les  Avis  aux 
hommes ,  aux  femmes ,  aux  garçons ,  &c. 
les  Litanies  tirées  de  l'Ecriture  fainte 
qui  contiennent  en  fubftance  toute  la 
morale  chrétienne ,  &  quelques  autres.  Ce 
dernier  Ouvrage  a  toujours  été  fort  recher- 
ché ,  &  il  l'eft  encore.  Ce  Prélat  recom- 
mandoit  encore  à  fes  Ecclefiaftiques  la 
ledure  d'un  petit  Ouvrage  latin ,  inti- 
tulé, Sacra  Myfîarum  hebdomada  corn- 
pofé  par  le  Père  Servin  Jefuite,  &  imprimé 
à  Châlons  en  1670.  M.  Vialart  à  qui 
l'auteur  avoit  communiqué  fon  Ecrit, 
l'avoit  approuvé.  11  le  trouvoit  utile  & 
plein  d'onftion  ;  &  le  Père  Servin  s'étoit 
trouvé  fi  flatté  de  cette  approbation  du 
Prélat,  qu'il  fit  fon  éloge  en  vers  latins 
&  le  mit  au  commencement  de  fon  Livre. 

L'Ade  que  M.  de  Châlons  avoit  en-  Arrêt  à^ 
voyc  en   1674.  à  M.  l'Evêque  d'An-^^,!"P  ^^^ 
gers  pour  atteiter  la  manière  dont  la  paix  contre  M  ' 
de  l'Eglife  avoit  été  faite,  &  à  quelles  l'Evêque  ' 
conditions  on  l'avoit  acceptée,  n'arrêta d'Angersj 
pas  long-tems  ceux  qui  ne  cherchoient 
qu'à  la  troubler  dans  le  Diocefe  de  M.' 
Arnauld.    Quelque  confideration  qu'on 
y  eut  pour  ce  Prélat,  &  quelque  refpecfc 
'  que  fa  vertu  &  fon  zèle  du  (lent  en  effet 
lui  attirer ,  il  ne  put  gagner  tous  les  mem- 
bres 
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bres  de  fon  Univerfité,  dont  quelques*' 
uns    étoient    livrés    aux    novateurs   en-^, 
nemis   de    la    doflrine   de    Saint    Au' 
guftin.     Il  obtint   cependant   de  l'Ab- 
bé de  la  Barre  Chancelier  de  ladite  Uni 
verfité,  qu'en  faifant  prêter  le  fermen 
aux  Bacheliers,  il  ne  parleroit  point  d 
Janfenius  ni  de  fon  Livre.  Mais  il  trouv 
plus  de  refiftance  dans  le  Syndic  de  h 
Faculté  de  Théologie  &  dans  quelqu 
autres ,  foit  de  cette  Faculté ,  foit  d 
r  Univerfité.    Cette  opiniâtreté  lui  fi 
de  la    peine.     Il    croyoit    avec    raifoi 
que  ceux  qui  prétendoient  ainfi  dominer 
étoient  d'autant    plus    coupables    qu'ils  ' 
ôtoient  par  là  à  ks  Diocefains  une  liberté 
que  les  Papes  &  l'Eglife  même  leur  laif- 
foient  ;  &:  il  fe  fit  un  devoir  de  défendre 
cette  liberté.    Dans  cette  vue  il  rendit 
au  mois  de  Mai  i6j6»  une  Ordoncance 
où  il  prouve  que  le  ferment  que  l'on  exi- 
geoit  tendoit  à  renouvcller  les  contefta- 
tions  paflées,  &  à  troubler  la  paix  de 
l'Eglife,  fondée  fur  la  diftinftion  de  la 
dodrine  des  cinq  Propofitions  d'avec  le 
fait  de  Janfenius ,  ou  de  l'attribution  de 
ces  Propofitions  au  Livre  de  ce  Prélat. 
Cette  Ordonnance  ne  contenoit  rien  que 
de  fage  &  de  modéré ,  &  les  fondemens 
fur  Icfquels  elle  étoit  appuyée  n'avoient 
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rien  que  de  jufte.    Mais  ce  fut  par  ces 
qualités  là  mêmes  qu'elle  déplut  aux  en- 
nemis de  la  paix.  Us  la  décrièrent  à  la 
Cour  ,   &  l'y  représentèrent  comme  le 
fi-uit  d'un  efprit  révolté  contre  l'Eglife. 
M.  de  Harlai  que  l'on  avoit  gagné  en 
parla  de  même  au  Roi.  Il  fit  entendre  à 
Prince  qui  étoit  alors  tout  occupé 
une  grande  guerre ,  que  M.  l'Evêque 
Angers  vouloit  dominer  fur  les  con- 
icnces  en  ôtant  à  chacun  dans  fon  Dio- 
fe,  la  liberté  de  figner  le  Formulaire 
félon  fa  lumière  &  fa  confcience.  C'étoic 
une  calomnie ,  &  M.  de  Harlai  ne  l'igno- 
roit  pas  ;  mais  il  avoit  fes  vues  en  en  impo- 
fant  à  Sa  Majefté ,  &  le  Roi  qui  ne  pou- 
voit  croire  qu'un  Evêque  le  trompât, 
rendit  en  fon  Confeilau  campdeNinove, 
le  trente  du  même  mois,  un  Arrêt  par 
lequel  il  caïïa  l'Ordonnance  de  M.  l'E- 
vêque d'Angers,  &  autorifa  la  fignature 
;  pure  &  fimple  du  Formulaire.  Cet  Arrêt 
qui  étoit  plus  l'ouvrage  de  M.  de  Harlai 
que  de  Sa  Majefté,  fut  envoyé  à  Angers 
9v  ec  deux  Lettres  de  cachet ,  pour  exiler 
MM.  Chardon  &  Bourigault ,  deux  Ec- 
clefiaftiques  d'un  mérite  diftingué ,  que 
l'on  avoit  accufés  d'avoir  compofé  l'Or- 
donnance du  Prélat ,  quoiqu'ils  n'y  eufTent 
z\x  aucune  part. 

Cette 
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M.  Via-  Cette  furprife  faite  au  Roi  affligea" 
hrt  écrit  beaucoup  M.  de  Châlons.  Il  craignoit 
furcefujetde  yoir  l'Eglife  replongée  dans  les  mêmes 
XL^Re"  "i^^heurs  dont  il  avoit  plu  à  Dieu  de  la 
ponfe  de  délivrer  par  fes  foins.  Il  en  gémit  fince- 
ce  Pape,  rement ,  il  en  fut  vivement  allarmé.  Mais 
fans  fe  décourager  il  crut  qu'il  devoit 
profiter  de  l'élévation  d'Innocent  XI.  au 
Souverain  Pontificat ,  pour  faire  connoître 
à  ce  Pape  le  véritable  état  des  affaires.  Sa 
Lettre  eft  pleine  de  vigueur.  Il  y  fait  à 
Sa  Sainteté  un  fidèle  expofé  des  intrigues 
des  ennemis  de  la  paix.  Il  lui  peint  avec 
des  couleurs  vives ,  mais  naturelles ,  les 
efforts  de  ces  efprits  inquiets  ou  méchans 
pour  rompre  l'union  &  la  concorde ,  & 
femer  la  divifion  &  le  trouble;  les  maux 
quel'Eglifede  France  en  particulier  avoit 
foufFerts  par  la  malice,  l'ignorance  &  la 
prévention  de  ces  hommes  infidèles  à  h 
vérité  ;  l'oppreflion  fous  laquelle  elle  ne 
pouvoit  manquer  de  gémir  encore  ,  fî 
on  ne  les  arrêtoit  dans  leurs  voies  obliques; 
la  perte  d'une  infinité  d'ames  qu'ils  avoient 
caufée  par  le  relâchement  qu'ils  avoient 
introduits  dans  la  morale  &  dans  la  difci- 
pline  ;  l'atteinte  que  l'on  donnoit  à  la 
doftrine  du  Dofteur  de  la  grâce  chré- 
tienne. Il  le  folHcite ,  il  le  preiïe  de  con- 
foler  les  vrais  enfans  de  l'Eglife,  &  d'ar- 
racher 
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racher  des  mains  de  leurs  adverfaires  les 
armes  qu'ils  tenoient  toujours  prêtes  pour 
Tes  percer. 

Le  Pape  reçut  cette  Lettre  avec  joie.  Le 
2ele  du  Prélat  lui  fit  beaucoup  de  plai- 
ÇiTi  &  il  l'en  félicita  par  un  Bref  qu'il 
lui  adreflTa  ,  &  qui  eft  du  fept  Juillet 
i6jj.  „  Nous  n'avons  pas  fcnti  moins 
„  de  joie,  dit  Sa  Sainteté,  de  lire  dans 
,,  votre  Lettre  des  chofes  qui  nous  font 
„  connoître  votre  zèle  pour  le  rétabliiïe- 
,,  ment  de  la  difcipline  ecclefîaftique ,  &: 
5,  pour  l'afFermilIement  delà  paix  del'E- 
„  glife  de  France.  Car  nous  avons  une 
3,  entière  confiance  que  le  foin  &  l'ap- 
,,  plication  que  vous  y  donnerez ,  auili 
„  bien  que  le  crédit  &  l'autorité  que 
j,  votre  grande  vertu  vous  a  acquiîe, 
3,  ferviront  beaucoup  à  procurer  la  per- 
„  fetftion  de  ces  deux  grands  ouvrages: 
3,  vu  principalement  que  jufqu'à  prefent 
3,  vous  avez  fait  voir  par  votre  conduite, 
j,  que  vous  n'êtes  attaché  à  aucun  parti, 
^,  &  que  vous  n'avez  en  vue  que  la 
.„  gloire  de  Dieu  ,  &  de  faire  rendre 
3,  aux  Conftitutions  du  Saint  Siège  le 
.,,  refped  qui  leur  efl  du ,  comme  vous 
j,  nous  en  aÏÏurez ,  &  que  nous  appre- 
3,  nons  d'ailleurs  avec  une  grande  con- 
^,  folation  que  tout  le  monde  en  eft  per- 

X        3,  fuâdé. 
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j,  fuadé.    Pour  ce  qui   nous  regarde  f 

„  notre  intention ,  moyennant  la  grâce 

„  de  Dieu  en  qui  nous  mettons  toute 

j,  notre  efperance,  eft  de  donner  nos  pre- 

j,  miers  foins,  &  notre  particulière  ap- 

5,  plication  à  faire  cefler  ces  conteftations 

„  inutiles  qui  divifent  les  efprits,  &  de 

5,  réunir  les  coeurs  des  fidèles.  " 

Lettre  de     Le   Cardinal   Cibo  fe  chargea  d'en- 

M.vialartvoyer  ce  Bref  à  M.  Vialart,  &  ce  Pre- 

^"i  S^M*^^'  lat  en  remercia  cette  Eminence  par  la  Let- 

nal    Cibo.        --  •  •         •       u*  / 

treiuivante  qui  mente  d  être  rappcHrtee: 


„  Monseigneur  , 

„  Je  ne  faurois  aflfez  faire  connoître  \ 
Votre  Eminence,  avec  quel  refped  & 
„  quelle  reconnoilTance  j'ai  reçu  les  mar- 
3,  ques  fi  obligeantes  de  bonté  qu'il  lui  a 
„  plu  me  donner  dans  la  Lettre  qu'elle 
„  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  m'a- 
5,  drefïant  le  Bref  de  Sa  Sainteté.  Et 
5,  comme  je  ne  puis  douter  que  vos  bons 
„  offices  n'aient  beaucoup  contribué  à 
3,  m'attirer  tous  ces  témoignages  de  bien- 
3,  veillance  &  de  charité  paternelle  donc 
„  elle  a  daigné  m'honorer,  j'ai  cru  que 
„  Votre  Eminence  ne  defagréeroit  pas  que 
„  je  la  fupplie  très  humblement  de  m'ai- 
j,  der  à  re connoître  une  fi  grande  grâce, 
J,  &  de  témoigner  à  Sa  Sainteté  avec  com- 

yj  bien 


î> 
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,y  bien  de  refped  &  de  fenfibilité  je  l'ai 
,i  reçue. 

„  f e  me  trouve  auffi ,  Monfeigneur , 
j,  engagé  à  me  fervir  de  la  liberté  que 
,>  Votre  Eminence  m'a  donnée  de  m'a- 
„  drefler  à  elle ,  pour  une  affaire  très  im- 
,i  portante  à  l'EgUfe,  &  dans  laquelle  je 
,1  ne  puis  rcfufer  à  M.  l'Evêque  d'An- 
5,  gers ,  dont  le  nom  &  le  mérite  ne  font 
j)  pas  inconnus  à  Sa  Sainteté ,  un  temoi- 
,)  gnage  qu'il  me  demande,  &  que  je  fuis 
„  maintenant  prefque  feul  en  état  de 
5,  rendre. 

„  Votre  Eminence  eft  fans  doute  très 
,)  informée  de  tout  ce  qui  fe  fit  fous  le 
,i  Pontificat  de  Clément  IX.  lorfqu'il 
„  donna  avec  tant  de  fageffe  &  de  bonté 
},  la  paix  à  l'Eglife  de  France,  &  de  la 
5,  difcuffion  très  exadte  avec  laquelle  ce 
I  „  grand  Pape  fit  examiner  à  Rome  pen- 
„  dant  plufieurs  femaines ,  dans  une  Con- 
5,  grégation  célèbre  créée  à  cet  effet ,  tou- 
5,  tes  les  chofes  qui  regardoient  cette  af- 
„  faire ,  &  particulièrement  l'afte  qui 
„  attefte  la  foumiffion  fincere  avec  la- 
„  quelle  les  quatre  Evêques  ont  reçu  les 
„  Bulles  Apoftoliques,  &  qui  eft  tout 
„  écrit  de  ma  main ,  figné  de  M.  Ar- 
„  nauld  &  de  moi ,  &  fi  authentiquement 
,j  approuvé  par  M.  TArchevêque  de 
T  a         „Pa- 
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„  Paris,  alors  Archevêque  de  Rouen j 
5,  dans  fa  Lettre  à  M.  le  Cardinal  Ro- 
„  fpigliofi.  Il  lui  manda  même  par  un 
5,  paquet  feparé  que  les  foufcriptions 
„  étoient  maintenant  inutiles  ,  &  qu'il 
3,  eftimoit  que  par  l'ordre  &  l'autorité 
3,  de  Sa  Sainteté ,  elles  dévoient  être  en- 
3,  tierement  abolies. 

„  Cet  ouvrage  de  la  paix  ayant  été 
},  très  fagement  concerté,  &  très  heu- 
3,  reufement  conclu  à  Rome,  fut  reçu 
„  en  France  dès  le  commencement  avec 
3>  tout  le  rcrped  du  au  Saint  Siège;  & 
3,  le  Roi ,  en  témoignant  publiquement  (à 
j,  joie  dans  l'audience  extraordinaire  ou 
3,  le  Bref  de  Sa  Sainteté  lui  fut  rendu  > 
33  promit  à  M.  le  Nonce  d'employer  fou 
3,  autorité  pour  faire  exécuter  ponduel- 
33  lement  ce  qui  avoit  été  refolu  &  ar-i 
3,  rêté  par  Notre  Saint  Père.  Mais  depuis 
3,  ce  tems-là  quelques  efprits  inquiets  & 
„  ennemis  de  la  tranquillité  n'ont  pas 
„  laiffé  de  fomenter,  autant  qu'ils  ont 
3,  pu  jladivifion  &  le  trouble.  Demeu-! 
3,  rant  dans  k  même  éloignement  de  cœur 
3,  pour  leurs  frères, ils  ont  toujours  con- 
33  tinué  à  décrier  dans  le  monde  comme  ' 
3>  hérétiques  ou  fufpeds  d'héréfie3  ceux 
„  qui  ne  leur  plaifent  pas ,  quoique  ceux-t, 
3ï  ci  euiTent  donné  toutes  les  marques  dcjj' 


:i 
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5,  la  véritable  fourni ffion  que  le  Saint 
„  Siège  a  prefcrites  &  jugénecefTaires.  Je 
„  puis  dire  auffi  à  Votre  Eminence  que 
5,  ce  mal  s'eft  tellement  augmenté ,  qu'il 
9)  attaque  fouvent  la  plus  folide  pieté ,  & 
,)  les  règles  des  mœurs  établies  par  l'E- 
„  criture ,  les  Papes  &  les  Conciles.  Di: 
5,  forte  que  prefentement  on  fe  fert  du 
,1  prétexte  du  Janfenifme  pour  rendre 
„  fufpeds  &  inutiles  un  grand  nombre 
„  de  gens  de  bien ,  quoique  très  foumis 
3)  au  Saint  Siège ,  &  qu'il  n"y  ait  rien 
n  conftamment  à  reprendre  dans  leur 
j,  dodrine  ,  feulement  parce  qu'ils  s'ef- 
3,  forcent  de  rétablir  la  pureté  de  la  mo- 
,,  raie  chrétienne  qui  n'eft  pas  du  goût 
j,  de  tout  le  monde ,  &  qu'ils  parlent 
5,  contre  beaucoup  de  relachemens  qui 
„  ne  font  que  trop  connus. 

j,  On  fe  fert  encore  quelquefois  de 
,1  ce  moyen  pour  refufer  aux  faints  Or- 
j,  dres  &  aux  bénéfices  de  très  bons 
„  fujets ,  en  ne  fe  voulant  pas  contenter 
„  de  tirer  d'eux  la  fignature  que  le  Saint 
I  „  Siège  a  jugé  fuffifante  dans  l'affaire  des 
J,  quatre  Evêques  ,  &  qui  a  fervi  de 
„  fondement  à  la  paix  de  l'Eglife  de 
5,  France.  Et  c'eft ,  Monfeigneur ,  pour 
„  ce  fujet  que  M.  l'Evêque  d'Angers  » 
J,  étant  depuis  peu  inquiété  par  quelques 
T  i        „par- 
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„  particuliers  de  £bn  Diocefe  ,  a    cm 
„  devoir  s'adrefler  au  Saint  Siège  pour 
5,  lui  rendre  compte  de  fa  conduite ,  & 
3,  que  fâchant  bien  que  je  fuis  plus  inftruit 
„  que  perfonne  de  tout  le  détail  de  cette 
„  affaire ,  il  m'a  follicité  en  même  tenas 
,)  de  rendre  témoignage  à  Votre  Emi- 
3,  nence  de  la  manière  dont  les  chofes  fç 
5»  font  paffées  en  cette  importante  &  heu- 
3,  reufe  conjondure.     Je  n'ai  pas  cru  mç 
3,  pouvoir  difpenfer  de  lui  accorder  ce 
35  qu'iladefirédemoilàdeiïus;&j'aid'au- 
33  tant  plus  fujet  de  croire  que  Votre  Emi- 
3)  nence  ne  le  defagréera  pas,  qu'il  y  auroi( 
3,  lieu  de  craindre  que  les  divifions  ne 
33  devinffent  plus  grandes  qu'elles  n'ont 
3)  jamais  été ,  (î  l'on  donnoit  atteinte  ^ 
3j  cette  condefcendance  qui  a  été  jugée  ft 
33  fage  &  fi  jufte  par  Clément  IX. 

3,  J'oferai  même  dire  à  Votre  Emi- 
7»  nence  qu'il  femble  que ,  pour  couper  la 
3j  racine  à  toute  forte  de  troubles  &  de 
3,  conteftations ,  pour  confommer  la  paix 
33  dans  ce  royaume,  &  pour  lever  l'ob- 
3,  ftacle  au  rétabliffement  de  la  pureté 
3,  des  mœurs  &  des  maximes  de  l'Evan- 
3,  gile,  il  n'y  auroit  point  de  moyen 
3,  plus  propre  que  celui  qui  fut  propofé 
33  à  M.  le  Cardinal  Rofpigliofi  par  M. 
„  TArchevêque  de  Paris ,  qui  eft  d'abolir 
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î,  par  l'ordre  &  l'autorité  de  Sa  Sainteté 
„  les  fignatures,  dont  il  ne  paroit  plus 
„  maintenant  de  befoin  ni  d'utilité.  Votre 
iy  Eminence  informera  )  s'il  lui  phît ,  de 
„  tout  ce  que  j'ai  l'honneur  de  lui  écrire 
,>  Sa  Sainteté ,  dont  la  piété  &  la  fagefTe 
»)  aidées  des  bons  confeils  de  Votre  Emi- 
»,  nence ,  font  elperer  toutes  fortes  de  be- 
))  nedictions  &  d'avantages  pour  l'Eglife. 
9)  C'eft  le  fu  jet  de  nos  vœux  &  de  nos  prières 
i>  continuelles.FEL  IX  Evêque  de  Châlons." 

M.  Vialart  avoit  donné  quelque  tems  Mande- 
auparavant  ,  c'eft-à-dire  le  dixième  de  ment  pou 
Mars  1677.  un  Mandement  pour  la  pu-^^  J^^^^ 
blication  du  Jubilé  accordé  par  le  nou- 
veau Pape,  Il  s'y  fert  de  tout  ce  que  la 
Religion  a  de  plus  puifïant  pour  engager 
fon  peuple  à  entrer  dans  cette  occafion 
dans  les  vues  de  l'Eglife ,  &  pour  fe  met- 
tre avec  la  grâce  de  Dieu  dans  les  difpo»- 
fitions  néceffaires  pour  profiter  des  indul^ 
gences.  Il  veut  premièrement  qu'on  re- 
garde la  grâce  du  Jubilé  comme  une 
preuve  de  la  tiédeur  &  du  relâchement 
des  derniers  fiecles,qui  obligeoit  l'Eglife 
de  venir  fouvent  au  fecours  de  fes  enfans» 
&  à  fuppléer  à  leur  foiblefle,  &  à  l'im- 
perfeftion  de  leur  pénitence.  A  l'égard 
des  difpofitions  dans  lefquelles  il  demande 
que  l'on  entre ,  il  appuyé  en  particulier  fur 
T  4        deux  r 
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deux  ;  La  première  eft  la  converfion  des 
mœurs ,  mais  une  converfion  qui  dégage 
abfolument  la  volonté  de  tout  péché  mor- 
tel ,&  même  de  l'affedion  volontaire  aux 
péchés  les  plus  légers.  Ce  feroir,  dit  il,  une 
témérité  puniflable  de  demander  à  Dieu 
qu'il  oubliât  entièrement  nos  fautes ,  pen- 
dant que  nous  confervons  une  volonté  fecrc- 
te  de  faire  encore  des  chofes  qui  lui  déplai- 
fent  ;  &  une  telle  conduite  qui  feroit 
extravagante  à  l'égard  des  hommes,  ne  peut 
paiïer  pour  raifonnable  devant  Dieu.  Ce 
feroit  un  ménagement  horrible  à  des  chré- 
tiens rachetés  du  fang  de  l'Agneau  fans 
tache ,  qui  ne  devroient  avoir  d'efprit ,  de 
cœur  &  de  vie  que  pour  les  employer 
nuit  &  jour  à  le  fervir  &  à  l'aimer ,  de 
vouloir  partager  leurs  afFedions  entre  lui 
&  la  créature ,  &  de  dérober  à  ce  divin 
maître  tout  ce  qu'ils  s'imagineroient  pou- 
voir fe  referver  fans  encourir  fa  difgrace 
&  fon  indignation. 

La  féconde  difpofition  que  le  Prélat 
demande ,  eft  un  grand  amour ,  &  une 
ardente  dévotion  envers  Notre  Seigneur 
Tefus-Chrift,qui  porte  les  fidèles ,  en  re- 
connoifTance  des  bontés  que  le  Sauveur  a 
eues  pour  eux ,  &  des  grâces  dont  il  peut 
les  combler  dans  un  tems  d'indulgence, 
à  réunir  leurs  intentions  &  leurs  fentimens 

à 
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à  ce  divin  chef,  à  entrer  dans  fonefprit. 
Se  fut-tout  à  fe  conformer  à  ces  fouffran- 
ees,  parce  qu'ils  fe  rendroient  indignes 
.  d'avoir  parc  à  l'indulgence  qui  eft  le  fruit 
de  fes  peines,  s'ils  refufoient  de  les  ho- 
norer parles  leurs,  &  d'unir  leurs  foi- 
bles  pénitences  aux  travaux  infinis  qu'il 
a  entrepris  volontairement  pour  opérer 
leur  falut.  Il  affure  fes  Diocefains  que 
dans  tout  ce  qu'il  vient  de  leur  dire,  il 
n'a  fait  que  fe  conformer  au  langage  8c 
à  la  dodrine  de  la  Tradition.  Il  aver- 
tit les  Confefïeurs  que  l'intention  del'E- 
glife  ,  lorfqu'elle  exige  des  chrétiens  qu'ils 
fe  confeffent  &  qu'ils  communient  pour 
gagner  le  Jubilé,  n'efl  pas  qu'on  leur 
donne  des  abfolutions  indifcretes  &  pré- 
cipitées ,  mais  qu'ils  faiïent  tout  ce  qui 
eft  en  eux,  avec  la  grâce  du  Sauveur,  afin 
de  parvenir  par  la  vertu  du  Sacrement  de 
pénitence,  à  cette  intégrité  d'une  nou- 
velle vie  à  laquelle,  félon  le  Concile  de 
Trente ,  on  n'arrive  qu'avec  beaucoup  de 
larmes  &  de  grands  travaux  ;  &  que  s'ils 
ne  font  point  en  état  de  recevoir  l'abfo- 
lution  ,  il  faut  la  leur  différer ,  de  même 
que  l'indulgence  ,  autant  de  tems  que 
l'on  jugera  convenable  pour  les  difpofef 
à  recevoir  ces  grâces  avec  fruit. 

Tel  eft  le  langage  que  M.  de  Châlons  Maladies 
T  5         tient  ^  ^^orti- 
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tient  dans  ce  Mandement ,  &  qu'il  avwr 
tenu  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'étoit 
prefentée  d'inftruire  fon  peuple  fur  la 
dodrine  de  la  pénitence  &  des  Indulgen- 
ces. Au  refte  il  étoit  le  premier  à  pra- 
tiquer ^e  qu'il  enfeignoit;  &  comme  il  par- 
loit  de  ces  vérités  fi  important  es  avec  beaiH 
coup  de  zèle  &  de  dignité,  il  les  fuivoit 
auffi  exadement  dans  fa  conduite.  Tout 
prêchoit  en  lui  la  pénitence  &  la  mortifi- 
cation. Toutes  fes  aftions  refpiroient  cet 
efprit  qui  l'animoit.  Auffi  cette  feverité, 
jointe  aux  travaux  infeparables  d'un  lonç 
Epifcopat  dont  il  n'avoit  jamais  négligé 
aucun  devoir ,  &  aux  fatigues  qu'il  avoit 
cffuyées  pour  le  bien  de  l'Eglife  en  gé- 
néral ,  l'avoit-elle  épuifé.  Quand  il  donna 
le  Mandement  dont  on  vient  de  parler , 
fes  forces  l'abandonnoient.  L'afthme  dont 
il  étoit  travaillé  depuis  du  tems ,  &  l'op- 
preffion  de  poitrine  qu'il  lui  caufoit,  le 
tourmentoient  violemment ,  &  lui  ôtoient 
fouvent  la  liberté  de  refpirer.  Réduit 
quelquefois  à  pafferdes  femaines  entières, 
fur  tout  pendant  la  nuit,  dans  un  fau- 
teuil ,  il  ne  pouvoit  prendre  le  repos  qui 
lui  eût  été  neceflaire.  Il  étoit  outre  cela 
incommodé  d'une  rupture  confiderable  , 
qui  l'obligeoit  à  fe  fervir  d'un  bandage 
d'acier  ;  &  il  le  portoit  quelquefois  fi 

ferré, 
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ferre ,  qu'au  rapport  de  celui  qui  le  fe- 
couroit  dans  fes  infirmités ,  il  s'étoit  formé 
des  vers  dans  cette  partie.  Il  avoit  aufli  une 
jambe  ouverte,  d'où  l'eau  couloit  fort  fou- 
vent  ,  &  qui  fembloit  n'être  qu'une  plaie. 
Dans  cet  état  cependant  il  ne  relâchoit 
prefque  rien  de  fes  mortifications.  Il  ne 
buvoit  jamais  que  trois  verres  de  vin 
mêlé  de  beaucoup  d'eau,  à  diner  &  au- 
tant à  fon  fouper.  S'il  arrivoit  qu'ayant 
l'efprit  occupé  il  ne  fe  fouvint  pas  com- 
bien de  fois  il  avoit  bu ,  il  le  demandoit  ; 
&  lorfqu'on  lui  répondoit  qu'il  avoit  bu 
trois  fois ,  il  ne  pafToit  pas  à  une  qua- 
trième afin  de  ne  point  fe  contenter.  Le 
refped  qu'il  avoit  pour  les  loix  de  l'E- 
glife  faifoit  qu'il  rompoit  rarement  l'ab- 
flinence  les  jours  défendus.  Il  falloit  que 
la  néceflité  fut  bien  preflante  pour  l'obli- 
ger à  ufer  de  viande  ces  jours  là  ',  &  quand 
il  y  étoit  contraint,  il  en  demandoit  la 
permiffion  au  Doyen  de  fon  Chapitre. 
Il  pratiquoit  encore  d'autres  aufterités 
corporelles ,  mais  il  les  cachoit  avec  foin. 
Un  voleur  ayant  forcé  fa  caflette  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Paris ,  ceux  qui 
s'apperçurent  le  premier  de  ce  vol ,  trou- 
vèrent la  caflette  vuide  à  l'exception  d'une 
difcipline  fort  rude ,  &  d'une  ceinture  avec 
yingt-quatre  étoiles  tout  ^nfanglantéeç. 

Tous 


;oo  Vie  de  M.  Félix  Vialart 
Tous  les  ans  il  faifoit  une  retraite  pen- 
dant laquelle  il  redoubloit  fes  mortifica- 
tions, &  faifoit  avec  beaucoup  d'humi- 
lité &  de  componftion  une  revue  des 
fautes  qu'il  avoit  pu  commettre  pendant 
l'année.  Durant  la  nuit  il  fe  relevoic 
a  (fez  fou  vent  pour  prier  ,  &  il  étoit  (i 
exad  fur  toutes  fes  paroles  qu'on  ne  lui 
entendoit  jamais  rien  dire ,  ni  au  deshon- 
neur du  prochain ,  ni  qui  fentît  la  plià 
légère  palïion. 

Son  amour  pour  le  bon  ordre  »  &  fon 
zèle  pour  le  falut  de  fon  peuple  étoit  fî 
ardent  que,  ni  la  longueur,  ni  le  nom- 
bre de  fes  infirmités  ,  ne  purent  jamais 
en  diminuer  ni  en  fufpendre  ra(5livité. 
Il  en  donna  un  grand  témoignage  en  1 578, 
Ayant  appris  qu'il  y  avoit  eu  des  fcandales 
dans  quelques  lieux  de  fon  Diocefe,  il 
prit  auffi-tôt  la  plume  pour  les  reprendre, 
&les  reprimer.  Sa  Lettre  dattée  de  Mont- 
mort  le  fix  de  Juillet  1578.  eft  adreiïée 
à  M.  CuifTotte  Promoteur  du  Diocefe, 
&  conçue  en  cts  termes  : 
Lettre  de  ^^  jg  crois ,  Monfieur ,  que  MonfieuT 
Ch*lons    "  ^^  Syndic  votre  frère  vous  aura  parlé 

contre       j)  de  la  malheureufe  affaire  du  fieur  N 

quelques  j,  ci-dcvant  Vicaire  de  .....  Elle  fait 
fciudales.  ^^  y^  trop  grand  bruit  en  ce  pays  pour 
être  diflimuléej  &  il  faut  abfolument 

9>  faire 


j» 


Evêque  de  Chàlom.  501 

\i  faire  ce  qu'il  fe  peut  pour  faire  con- 
„  noître  à  tout  le  monde,  aux  catholi-» 
5,  ques,  &  aux  hérétiques  dont  le  nom- 
„  bre  efl  grand  en  cette  paroifle  i  qu'on 
„  ne  manque  à  rien  de  ce  qu'on  doit 
5,  pour  la  punition  &  la  réparation  d'ua 
„  crime  de  cette  nature.  J'eftime  que  le 
j,  mieux  pour  cela  eft  d'envoyer  une 
„  commiffion  à  M.  "^  *  ""^  &  qu'il  aille 

„  enfuite  à s'adrefler  au  Procureur 

„  Fifcal ,  &:  de  concert  avec  lui  informer 
„  le  plus  exadement  qu'il  pourra,  affu- 
„  rant  les  parens  de  la  fille  qui  font  très 
j,  defolés ,  qu'on  leur  rendra  toute  la  jufti- 
5,  ce  poflible  en  cette  fâcheufe  occafion. 

„  je  n'ai  appris  que  depuis  peu  que  je 
5,  fuis  en  chemin,  le  bruit  qu'a  fait  la 
„  prédication  de  Dimanche  en  notre 
„  Eglife,  Je  veux  croire  qu'il  n'a  été 
„  rien  dit  de  mal  pour  la  doctrine,  mais 
„  je  ne  puis  que  je  ne  condamne ,  com- 
„  me  j'ai  toujours  fait,  qu'on  ait  parlé 
3,  avec  efprit  de  conteftation.  Et  inde- 
5,  pendamment  de  qui  que  ce  foit ,  je 
j,  defire  abfolument  qu'on  fâche  que  je 
j,  fuis  toujours  dans  les  mêmes  fentimens 
„  où  l'on  m'a  vu ,  de  ne  point  foufFrir 
,,  qu'un  Prédicateur  en  réfute  un  autre, 
9,  feculier  ou  régulier.  Te  vous  prie  pen- 
{,  dant  mon  abfence ,  qui  ne  fera  pas  lon- 

»  gue. 


M.  Via- 
lart  forme 
un  Eccle- 
fiaftique 
pour  tra- 
vailler à  fà 
place  à  pa- 
cifier les 
différends. 


02  Vie  de  M,  Félix  Viaîan 
,  gue ,  de  vous  informer  comment  cela 
I  s'eft  pafTé ,  &  a  été  pris  communément 
,  par  les  auditeurs ,  afin  qu'auffi-tôt  après 
,  mon  retour  je  puifle  faire  ce  que  je 
,  dois.  Vous  me  ferez  pkifir  de  faire 
,  connoître  à  tout  le  monde  mes  inten- 
,  tions  là  deflus ,  &  qu'à  l'avenir  com- 
,  me  du  palTé  ,  je  ferai  toujours  très 
,  exaft  à  reprimer  tous  les  emportemens 
,  qui  peuvent  fe  commettre  dans  la  chai- 
,  re ,  &  à  y  maintenir  l'efprit  de  cha- 
,  rite,  auffi-bien  que  la  vérité,  fansac- 
,  ceptation  de  qui  que  ce  foit.  " 

Depuis  ce  tems-lànous  ne  voyons  plus 
de  M.  Vialart  que  des  adesd'un  Palèeur 
mourant ,  qui  ne  cherche  qu'à  laifTer  à 
fon  troupeau  des  marques  de  la  charité 
&  de  la  tendrefTe  qu'il  a  voit  toujours  eue 
pour  lui. 

La  paix  &  la  charité  qu'il  recomman- 
de dans  la  Lettre  que  l'on  vient  de  rap- 
porter, avoient  toujours  été  l'objet  de 
fes  foins.  Son  Palais  avoit  été  ouvert 
en  tout  tems  à  ceux  qui  avoient  entre 
eux  quelque  différend  :  il  étoit  leur  mé- 
diateur &  leur  arbitre.  Mais  la  foiblefïè 
de  fa  poitrine  ne  lui  permettant  plus  de 
parler  à  un  fi  grand  nombre  de  perfon- 
nés ,  il  s'appliqua  à  former  à  cet  emploi 
de  charité  un  jeune  Ecclefiaftique ,  qui 
^  avoit 
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avoit  été  élevé  fous  fes  yeux  &  en  par- 
tie par  fes  foins.  Il  lui  ordonna  de  fe 
trouver  tous  les  jours  à  l'audience ,  pour 
apprendre  de  lui  même  comment  il  faU 
loit  écouter  les  perfonnes  qui  venoient 
pour  leurs  différends ,  comment  on  devoit 
les  interroger ,  difcuter  leurs  raifons ,  ré- 
pondre à  leurs  difficultés ,  &  les  amener 
à  un  accommodement.  Quand  cet  Ec- 
clefiaflique  eut  affilié  à  ces  audiences 
pendant  trois  ou  quatre  mois ,  le  Prélat 
lui  dit  qu'il  étoit  tems  qu'il  travaillât 
feul  ;  &  remarquant  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  fe  charger  de  cet  emploi ,  il  lui 
dit  qu'il  ne  devoit  pas  s'inquiéter,  & 
qu'il  lui  donneroit  tout  le  tems  nécef- 
faire,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il 
auroit  fait.  L'Ecdefiaftique  fe  rendit. 
Se  prit  la  place  du  Prélat  pour  cette 
fondion.  Mais  il  le  faifoit  venir  tous 
les  jours  chez  lui ,  le  faifoit  affeoir  au- 
près de  lui  ,  &  lui  demandoit  compte 
avec  bonté  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  quelle 
affaire  il  avoit  terminée,  comment  il  s'y 
étoit  pris ,  quelle  décifion  il  avoit  donnée,' 
&  fur  quels  fondemens  il  s'étoit  appuyé. 
Il  l'approuvoit  quand  il  voyoit  qu'il 
s'étoit  conduit  avec  prudence  &  avec 
fageffe ,  &  s'il  s'étoit  mépris ,  il  lui  mar- 
quoit  ce  qu'il  auroit  du  dire,  mais  fans 

le 


5  o.f  Vie  de  M.  Félix  Vialart 
le  blâmer.  Souvent  il  lui  propofoît  de 
lui-même  des  difficultés,  &  lui  laiffbit 
toute  la  liberté  de  lui  répondre.  Lorf- 
qu'il  répondoit  avec  jufteffe,  il  l'encou- 
rageoit  encore  plus ,  de  même  qu'il  le 
redrcfloit  avec  douceur  quand  il  s'écar- 
toit.  Par  cette  voie  il  fit  de  cet  Eccle- 
iîaftique  un  homme  fage,  éclairé,  pru- 
dent ,  confommé  dans  les  affaires. 
Dernières  II  fut  d'autant  plus  Utile  à  M.  de  Châ- 
aaions  dejons  que  les  infirmités  de  ce  Prélat  au- 
■^^^^"•gmentoient  chaque  jour,  &  lui  faifoient 
fentir  que  fa  mort  n'étoit  pas  éloignée» 
IVhis  Tans  en  être  effrayé,  M.  Vialart 
n'eut  d'autre  foin  qu'à  accumuler  fes  bon- 
nes œuvres ,  pendant  qu'il  lui  reftoit  en- 
core quelque  tems  pour  faire  le  bien  par 
lui-même.  Au  mois  de  Janvier  i<58o. 
il  fit  vendre  fa  grande  chapelle  d'argent , 
fes  tableaux,  &  ce  qu'il  avoir  de  plus 
précieux  en  ornemens.  On  en  eut  environ 
fix  mille  livres  qu'il  fit  diftribuer  en  au- 
mônes ,  ou  qu'il  employa  en  d'autres 
œuvres  de  piété.  Il  fit  peu  après  le 
même  ufage  des  cuillieres  &  des  four- 
chettes d'argent  qui  lui  étoient  encore 
reftées. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année, 
M.  le  Dauphin  ayant  époufé  à  Chàlons 
la  PiinceUe  Anne  Marie   Chriftine  de 

Ba- 
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Bavière,  le  Prélat  ne  put  affilier  à  la  cé- 
rémonie de  ce  mariage.  Mais  toute  la 
Cour  prit  part  à  fon  indifpofition.' 
L'eftime  &  le  refpeâ:  que  l'on  avoit  pour 
lui  j  lui  occafionerent  un  fi  grand  nombre 
de  vifites ,  que  fa  langueur  fe  changea  en 
.yn  épuifement  &  un  anéantiflement ,  qui 
6rent  craindre  que  fa  mort  ne  fût  très 
.prochaine.  11  le  crut  lui-même,  &  de- 
Jiwnda  le  faint  Viatique  qu'il  reçut  le 
'jour  du  Vendredi-Saint  au  milieu  des  lar- 
-mes  de  fon  Clergé  ^  de  fon  peuple ,  qui 
jétoient  pénétrés  de  la  plus  vive  douleur 
•^e  la  perte  dont  ils  étoient  menacés. 

Lis  même  jour  M.  de  Châlons  fit  venir 
celui  qui  étoit  chargé  de  la  diftribution 
t4e  fes  aumônes ,  &  lui  dit  que  s'il  ne  lui 
iaVQit.  rien  mis  entre  les  mains  depuis  du 
items, pour  affilier  les  pauvres,  c'eft  que 
l'argent  lui  manquait ,  mais  ajouta  le  Prélat 
s'il  ne  vbusen  refte  point,  j'en  emprunterai» 
L'Econome  lui  répondit  qu'il  en  avoit  en» 
core  autant  que  la  néceffi  té  &  le  tems  le  de- 
mandoient ,   que  d'ailleurs   les   pauvres 
avoient  trouvé  de  quoi  fubfifter  durant 
le  fejour  que  la  Cour  avoit  fait  à  Châ- 
lons, &  qu'il  avoit  reçu  pour  eux  quel- 
ques fecours  de  plufieurs  perfonnes  chari- 
tables. Il  f.,j^ 
Cette  réponfe  fit  plaifir  au  Prélat  ;  mais  fonTef 
,f                              V            çour«»eat. 


3o<5      Vie  de  M.  Félix  Vialan 
pour  augmenter  ce  fonds  deftiné  aux  pâ^ 
vres ,  il  fit  ceux-ci  fes  héritiers  de  ce  qiâ 
pouvoit  lui  appartenir ,  après    quelques 
■difpofitions   particulières   détaillées  dans 
ion  Teftament ,  qui  efl  du  vingt  -  cinq 
Avril  de  la  même  année   i($8o,  &  que 
l'ort  trouvera  à  k  fin  de  cette  hiftoire. 
Depuis  cette  aâ:ioo  il  n'eut  prefque  plus 
■de  repos.   Les  douleurs  devinrent  auffi 
xontinuelles  que  vives  -&:  aiguës.  Les  re- 
mèdes multipliés  ne  fervirent  qu'à  aigrir 
les  plaies.     Sa  patience  &  h  refignation 
-furpaflerent  encore  les  maux  dont  il  fe 
trouva  environné.  Quoiqu'une  telle  fitua- 
tion  femblât  demander  qu*on  lui  laiffât 
au  moins  goûter  le  peu  de  tranquillité 
dont  fon  état  pouvok  lui  permettre  de 
jouir,  on  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il 
«nbliât  les  afFaires  de  fon  Diocefe.    Il 
:donna  ordre  que  tous  ceux  qui  voudroient 
.lui  parler ,  euffent  égalenient  un  libre  ac- 
-cès.     Les  pauvres   fur -tout  trouvèrent 
toujours  fa  porte  ouverte.  Ils  venoient  à 
Jui  comme  à  un  père  qu'ils  alloient  per- 
dre, &  il  les  recevoit  comnrje  fesenfansJ 
Il  aimoit  à  voir  encore  ceux  qui  avoient 
-fait  toute  fa  vie  l'objet  de  fes  foins  &  de 
-fon  attention.   Il  leur  donnoit  fa  benedi- 
<5tion,  &  leur  diftribuoit  lui -même  quel- 
ques aumônes.  Il  ne  pouvoit  renvoyer 
..  vui- 
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Vuides  des  mains  qu'il  efperoit  devoir 
bientôt  le  préfenter  devant  le  thrône  de  h 
inifericorde» 

:  Se  regardant  comme  une  vifèime  qui 
ftvoit  déjà  reçu  rafperfion ,  &  qui  écoic 
prête  à  confommer  fon  facrifice ,  il  s'cf- 
forçoit  de  rappelleren  lui-même  tout  ce 
qu'il  pouvoit  encore  faire  de  bien,  foie 
pour  Ion  Diocefe  en  particulier  s  foit  pouE 
i'Eglife  en  gênerai  ;  &  le  fruit  de  ces  re- 
âexions  produidt  deux  a(5bions  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d'honneur.  La  première 
fut  de  racketter  le  Greffe  des  Infinuations 
ccclefiaftiques.  Ceux  qui  enétoient  pro* 
prietâires  commettoient  fouvent  des  exa- 
(Sions  qui  furchargeoient  fon  Clergé.  Il 
avoit  plufieurs  fois  voulu  y  remédier, 
mais  fes  tentatives  avoient  été  inutiles. 
Enfin  il  trouva  le  moyen  dans  fa  der- 
nière maladie  de  le  tirer  de  leurs  mains  j 
&  il  profita  de  l'occafion  à  quelque  prix 
que  ce  fut.  Il  donna  alors  cette  charge  à 
fon  Clergé ,  mais  dans  l'ade  qui  fut  fait 
en  confequence  le  deuxième  de  Mai  16^0. 
il  eut  foin  de  recommander  que  ce  Greffe 
ne  fût  tenu  que  par  ceux  en  qui  l'on 
auroit  remarqué  plus  de  probité  &  de 
défintereffement ,  &  que  la  cupidité  n'y 
entrât  jamais  pour  rien. 
L'autre  a(ftioQ  mérite  encore  plus  de 
V  a  Qon* 


^o8  Vie  de  M.  Félix  Viahrt 
confideration.  Plus  il  fe  rappelloit  lej 
peines  qu'il  avoit  eues  pour  faire  réuflir 
la  paix  de  l'Eglife,  plus  il  s'affligeoit  de 
voir  qu'on  ne  cefloit  de  la  troubler ,  & 
même  de  la  violer.  Il  fentoit  la  néceffité 
qu'il  y  avoit  de  la  rendre  durable  ,  Se 
les  agitations  oii  l'on  feroit  replongé  (1 
elle  venoit  à  n'être  plus  obfcrvée.  Il  re- 
folut  donc  de  faire  en  fa  faveur  un  nou- 
vel effort ,  en  portant  fes  plaintes  au  Roi 
fur  les  violemehs  de  cette  paix  ,  &  en 
intereiïant  Sa  Majefté  à  la  maintenir  , 
par  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
preffant.  Dans  cette  vue  il  difta  le  vingt 
îix  Mai  au  fieur  des  Hayes  fon  Secrétaire, 
une  Lettre  où  l'on  apperçoit  toute  la  li- 
berté &  tout  le  courage  d'un  Saint  Evê»î 
que ,  qui  fent  l'importance  de  fa  démarche, 
&  qui  fait  qu'il  ne  doit  avoir  rien  de  plus  I 
cœur  que  de  fatisfaire  aux  cris  de  fa  con- 
fcience  ,  &  de  fe  rendre  favorables  les 
jugemens  de  Dieu.  Cette  Lettre  eft  un 
peu  longue ,  mais  elle  eft  trop  intereffante 
pour  n'être  pas  rapportée  ici.  Voici  en 
quels  termes  elle  étoit  conçue  : 

Lettrcde      SIRE, 
M.  Vialart  _   ,  «-  •  n/    i  •    - 

au  P.oi.  '-  j»  L  honneur  que  Votre  Majefte  a  bien 
j,  voulu  me  faire  de  me  donner  quelque 
„  part  à  la  paix  «qui  fut  rendue  par  fes 
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l>  foins  à  l'Eglife  de  France,  il  y  auç^ 
„  bientôt  douze  ans,  me  met  dans  une 
„  néceflité  indifpenfable  de  lui  réprefen- 
„  ter  avant  d'aller  paroître  devant  Dieu , 
„  des  chofes  fur  ce  fujet  qui  font  éga- 
5,  lement  importantes  au   bien  de  l'E- 
„  glife ,  &  de  la  propre  gloire  de  Votre 
„  Majeflé.     Il  faudroit  plus  de  force  & 
,,  plus  de  liberté  d'efprit  que  ne  m'en 
I,  laiiïe  l'état  où  je  fuis ,  pour  entrer  dans 
3,  un  détail  auffi  exad  que  le  demanderoit 
j,  une  affaire  de  cette  confequencc.  Ainfî 
„  je  ïie  ferai  qu'en  marquer  à  Votre  Ma- 
„  jefté  les  chefs  les  plus  eflentiels  &:  les 
,>  plus  importans. 

„  Après  toutes  les  précautions,  Sire,~ 
j,  que  Votre  Majefté  a  bien  voulu  pren- 
9,  dre  avec  tant  d'application  &  de  fa- 
„  geffe  à  procurer  le  calme  à  cette  Eglife , 
f,  en  affbupiffant  les  conteftations  de  quel- 
,,  ques  Théologiens,  il  femble  que  cette 
,,  oeuvre  fi  utile  à  la  gloire  de  Dieu ,  & 
j,  fi  digne  des  foins  de  Votre  Majefté , 
),  devoit  avoir  un  fuccès  de  plus  longue 
19  durée  ;  &  que  ceux  qui  ont  oublié  ce 
M  qu'ils  doivent  à  Dieu  &  à  Votre  Ma- 
„  jefté ,  pour  tâcher  de  remettre  le«  cho- 
9,  fes  dans  le  premier  état  de  confufion  , 
9,  ne  fauroient  être  trop  feverement  repri- 
^  mes*    Et  ainfi  Votre  Majefté,  Sire, 
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^  î  ô      ^ede  M.  Félix  Pialoff 
„  agréera  s'il  lui  plaît,  qu'un  Evcquc 
j,  mourant,  &  qui  y  eft  engagé  par  tou* 
„  tes  fortes  de  raifons ,  prenne  la  liberté 
„  de  lui  dire ,  qu'il  femble  être  de  cette 
„  juftice  qu'elle  garde  avec  tant  d'exa* 
„  ditude  dans  le  gouvernement  de  (on 
s.  Etat ,  d'éclaircir  d'où  vient  ce  renou* 
„  vellement  de  defordre  qui  n'eft  que 
„  trop  confiant ,  &  que  voient  avec  dou- 
„  leur  tous  les  gens  de  bien  qui  font  fans 
3,  intérêt  &  fans  paffion ,  afin  d'en  arrêter 
s,  le  cours  par  la  punition  de  ceux  qui 
9,  s'en  trouveront   les  auteurs.     S'il  fe 
5,  trouve  que   ce   foit   ceux    que  l'on 
5,  continue  à  décrier  dans  le  monde  fous 
5,  le  nom  de  Janfcniftes ,  &  s'il  s'en  ren- 
„  contre  quelqu'un  qui  ait  manqué  de 
„  foumiffion  &  de  refpeâ:  pour  les  Con« 
„  ftitutions  des  Papes ,  &  pour  les  tem* 
„  peramens  pleins  de  lumière  &  de  fa* 
3,  ge(Te  dont  Votre  Majefté  les  a  revêtues  j 
a,  afin  de  lever   tous  les   fcrupules  des 
„  confciences  délicates  ,  &  de  les  faire 
),  recevoir  avec  une  approbation  unanime 
3,  de  tous  les  Théologiens  du  royaume, 
3,  qui  foutiennent  diret^cment  ou  indi- 
9,  rcdement  les  cinq  Propofitions  con- 
3,  damnées  I  &  qu'on  puifle  convaincre 
^t  d'avoir  parlé  en  public ,  ou  écrit  dans 
i,  cet  cfprit,  ils  ne  fauroient  être  trop 
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$» -feverement  punis  par  Votre  Majcfté. 
„,  Et  j'ofe  dire,, Sire,  qu'elle  doit  cti 
„  exemple  à  l'Eglifc,  &  cette  protedion 
s,  à  fa  paix  qui  eft  l'ouvrage  des  foins  de 
j,  Votre  Majefté.  Mais  auffi  s'il  fe  ren- 
>,  contre  que  ce  foient  ceux  qu'on  con- 
>,  noit  dans  le  monde  fous  le  nom  du 
j,  parti  contraire  aux  Janfenifles  préten- 
s>  dus,  qui  continuent  à  troubler  TE- 
,)  glife,  qui  écrivent  fur  les  matières  con- 
„  teftées  ,  nonobftant  le  (ilence  que 
„  Votre  Majeftc  a  fi  fagement  impofé, 
„  faifant  pafler  pour  des  héréfies  les  fen- 
,,  timens  les  plus  orthodoxes,  quand  ils 
,,  fe  trouvent  contraires  à  leurs  opinions 
),  particulières  ,  qui  décrient  en  parti- 
„  culier  &  en  public  les  gens  qu'ils  n'ai- 
^  ment  pas,  les  traitant  de  Janfeniftes, 
9,  non  feulement  avant  de  les  avoir  con- 
•j,  vaincus  de  foutenir  la  doctrine  con- 
5,  damnée  par  le  Saint  Siège  (ainfi  que 
},  Votre  Majefté  l'ordonne  avec  tant  de 
Xi  juftice,dans  l'Arrêt  qu'elle  fit  rendre 
,,  en  fon  Confeil ,  pour  maintenir  la  paix 
„  qu'elle  venoit  de  donner  à  l'Eglife) 
„  mais  dans  le  tems  même  qu'ils  pro- 
„  teftent  qu'ils  condamnent  fincerement 
3,  &  de  tout  leur  cœur  ce  que  le  Saint 
9,  Siège  a  condamné  à  cet  éi»ard  ;  &  enfin 
}9  s'il  fc  trouve  que  ce  foient  eux  qui 
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5,  brouillent  les  confciences ,  &  qui  pouf 
j,  tout  ramener  à  leur  conduite,  éten- 
j,  dent  cette  tache  de  Janfenifme  prétendu 
s,  à  tout  ce  qui  n'eft  pas  leur  fentiment, 
3,  &  à  toutes  les  perfonnes  ,  pour  ver- 
„  tueufes  &  orthodoxes  qu'elles  foient» 
3,  lorfqu'elles  ne  s'accommodent  pas  dcf 
j,  leurs  maximes,  Votre  Majefté,  Sire,' 
j,  ne  fauroit  les  punir  trop  rigoureufe- 
3,  ment ,  &  elle  eft  trop  éclairée  pour  ne 
3,  pas  voir  qu'à  moins  de  garder  dans 
3,  cette  occafion  une  conduite  égalem.ent 
3,  fcvere  à  l'égard  des  uns  &  des  autres» 
„  ce  que  Votre  Majefté  a  fait  pour  l'E- 
3,  glife  de  France  en  lui  donnant  la  paixy 
3,  au  lieu  de  lui  csufer  le  grand  bien  qu'il 
3,  yavoit  lieu  d'en  attendre,  lui  cauferoit 
,,  un  très  grand  mal.  Car  fans  cela ,  û 
3,  feroit  à  craindre  que  le  prétexte  fpé-" 
3,  cieux  de  paix ,  ne  fervît  à  fournir  ,  otf 
3,  aux  Janfeniftes  prétendus  un  moyen 
3,  favorable  d'infinuer  plus  facilement  dans 
3,  les  efprits  les  erreurs  qu'on  leur  impu- 
I,  te,  ou  à  ceux  qui  font  confifter  tout 
J,  leur  zèle  à  leur  être  oppofés ,  une  oc- 
3,  cafion  d'exercer  impunément  leurs  ani-î 
3,  mofités  particulières,  fans  qu'on  leiff 
3,  ofât  refifter,  &  de  noircir  par  le  phan-^ 
„  tome  de  Janfenifme  tout  ce  qu'il  y  1 
,3  de  plus  régulier  dans  les  pratiques  les 
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55  j>lus  univerfellement  reçues  de  rEglife, 
„  &  de  plus  faint  dans  la  morale  de  jefus- 
j,  Chrit ,  lorfqu'ils  auroient  intérêt  à  le 
„  décrier.  Et  c'eft  ce  dernier  defordre> 
„  Sire  ,  que  ne  voyent  que  trop  déjà 
„  dans  leurs  Diocefes  beaucoup  u  Evê- 
„  ques  qui  font  attention  à  ce  qui  s'y 
,,  pafTe,  &  ce  que  je  puis  adurer  Votre 
„  Majefté  devant  Dieu  m'avoir  unique- 
5,  ment  déterminé  à  implorer  fon  lecouri 
„  pour  l'Eglife  dans  une  néceffité  (î 
„  prefTante,  &  qui  peut  avoir  défi  fâcheu- 
5,  fes  fuites,  en  lui  rendant  les  dernières 
„  marques  de  mon  refpeâ: ,  de  ma  fide- 
„  lité,  &  de  l'attachement  fincere  que 
„  j'ai  toujours  eu  pour  la  perfonne  facrée 
„  de  Votre  Majefté.  Je  fuis  même,  Sire > 
,,  très  perfuadé,  connoifTant  autant  que 
5,  je  fais  le  fond  d'équité  naturelle  que 
5,  Dieu  a  mis  dans  Votre  Majefté ,  que  fi. 
,,  en  cette  conjoncture ,  elle  ne  garde  peut- 
5,  être  pas  des  mefures  fi  exades  de  juftice 
„  qu'elle  fait  en  toutes  les  autres  affaires 
5,  de  fon  Etat ,  dans  lefquelles  elle  entre 
„  jufqu*au  moindre  détail  avec  tant  de 
„  pénétration  &  de  fuccès ,  c'eft  qu'elle 
„  ne  connoit  pas  par  elle-même ,  ni  les  per- 
3,  fonnes  dont  il  s'agit ,  ni  les  chofes  qui 
j>  font  en  queftion ,  &  que  d'ailleurs  elle 
«  eft  environnée  de  gens  qui  trouvant 
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,,  leur  compte  à  décrier  l'un  &  l'autre  i 
„  en  donnant  fans  cefle  des  idées  peu 
„  vraies  &  fâcheufes  à  Votre  Majefté,  & 
,y  la  prévenant  de  la  forte  >  la  mettent 
„  hors  d'état  de  prendre  là-deffus  toute 
,>  la  connoiiïance  néceflaire  que  les  lu- 
yy  mieres  naturelles  ne  peuvent  donner 
j,  feules,  lorfqu'il  s'agit  de  faits,  pour 
3.  grandes  &  pour  pénétrantes  qu'elles 
3,  puiflTent  être. 

„  J'ofe  donc.  Sire  ,  conjurer  Votre 
5>  Majefté  au  nom  de  Dieu  devant  lequel 
„  je  vais  paroître ,  &  devant  qui  elle 
5,  paroitra  quelque  jour ,  de  vouloir  bien 
>}  fe  faire  informer  par  des  perfonnes  éclai- 
3>  rées ,  defintereffées  ,  &  de  piété ,  de 
5,  l'état  où  eft  maintenant  l'EglifedeFran- 
5,  ce,  &  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paffé  au 
,>  fujet  de  la  paix  qu'elle  lui  a  procurée 
3,  par  fes  foins  ,  &  de  vouloir  bien  fc 
j,  fervir  de  la  lumière  naturelle  que  Dieu 
9,  a  donné  fi  droite  à  Votre  Majefté ,  pour 
„  comprendre  que  tant  qu'elle  ne  con- 
),  noîtra  pas  affez  cette  affaire  fi  impor- 
9,  tante,  elle  ne  la  pourra  régler  avec  la 
3,  même  équité  qu'elle  fait  toutes  les  au- 
M  très,  &  qu'elle  ne  la  pourra  connoître 
,y  telle  qu'elle  eft ,  tant  qu'il  ne  lui  en 
„  viendra  d'idées  que  par  des  canaux 
j>  auflî  fufpedsj&âuQî  peu  fidèles  qu'eft 
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ft  le  canal  de  fon  Confefleur  >  qui  ne. 
),  peut  ne  pas  être  dans  les  intérêts  de  fa 
j,  Compagnie ,  &  le  canal  de  l'autre  per- 
j,  fonne  par  les  yeux  de  laquelle  elle  voit 
3,  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques  >  quoi- 
>,  que  ce  dernier  paroiffe  fi  peu  mériter 
„  la  confiance  dont  l'honore  Votre  Ma- 
j,  jefté,  fur -tout  dans  l'affaire  dont  il 
n  s'agit ,  où  elle  l'a  vu  faire  des  perfon- 
j,  nages  fî  contraires ,  félon  qu'ils  lui  con-i 
„  venoient  pour  aller  à  fes  fins. 

„  [c  ne  dis  rien  que  Votre  M  a  jefté 

^  j,  puifTe  ignorer ,  étant  informée  comme 

))  elle  Teft  de  ce  qui  fe  pafle  dans  fon 

),  Royaume.    Dieu  m'eft  témoin,  Sire > 

),  que  c'eft  avec  la  dernière  douleur  que 

>,  je  me  fens  obligé  à  parler  de  la  forte  à 

9,  Votre  Majeftéd'une  perfonnequi  paroit 

il  lui  être  agréable,  &  qui  tient  unaulli 

I  „  grand  rang  dans  l'Eglife  ;  que  les  en- 

,j  gagemens  prcffans  de  ma  confcience, 

a,  &  les  jugemens  de  Dieu  que  je  vois  de 

j,  près ,  pouvoient  feuls  me  porter  à  cette 

pt  démarche  fi  éloignée  de  mes  manières 

,>  d'agir  ordinaires ,   &  que  j'aurois  eu 

s,  encore  bien  plus  de  peine  à  m'y  refou- 

9»  dre,  fi  Votre  Majefté  ne  m'aroitfait 

I'   n  l'honneur  de  m'ordonneren  différentes 

I    j,  occafions  de  lui  dire  avec  fincerité  & 

3,  avec  confiance  tous  mes  fentimens  fur 

,,  cette 
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„  cette  affaire.  Je  le  fais  donc  j  Sifèi 
n  pour  la  dernière  fois  de  ma  vie»  &  je 
n  protefte  à  Votre  Majefté  que  ce  que 
9,  je  lui  en  dis  fera  pour  elle  feule,  &  que 
,)  je  me  contenterai  après  avoir  fatisfait  à 
iy  ce  devoir ,  de  prier  Dieu  dans  le  fecret 
n  de  mon  cœur,  qu'il  infpire  &  mette 
j,  dans  celui  de  Votre  Majefté  ce  qu'il 
>,  defire  d'elle  dans  une  conjonfture  fi 
5,  importante,  &  où  elle  peut  fî  facile- 
3,  ment,  en  maintenant  fon  propre  ou- 
I,  vrage  ,  empêcher  tant  de  maux  & 
j,  faire  de  fi  grands  biens.  J'ofe  auffi 
3,  très  humblement  fupplier  Votre  Ma- 
3,  jefté ,  &  même  efperer  de  fa  bonté  ordi- 
33  naire  ,  qu'elle  recevra  dans  le  même 
„  efprit  que  je  prends  la  liberté  de  les  lui 
I,  rendre ,  les  dernières  marques  du  pro- 
,3  fond  refpeft ,  &  de  la  fidélité  parfaite 
s,  avec  laquelle  j'ai  toujours  été  &  ferai 
,,  jufqu'au  dernier  foupir ,  Sire ,  de  Votre 
3,  Majefté,  &c." 

M.  Vialart  remit  cette  Lettre  à  M. 
l'Abbé  Golfer,  &  le  chargea  de  l'en- 
voyer à  Sa  Majefté  par  la  voie  de  la 
pofte,  auffi-tôt  qu'il  feroit  expiré. 

Le  troifiéme  Juin  fuivant  le  Prélac 
craignant  que  fon  Chapitre  n'eut  quelque 
refTentiment  contre  lui ,  au  fujet  du  diffé- 
rend qui  avoir  été  entre  eux ,  &  dont  on 

• 


Evoque  de  Châlons,  5  Vf 

â  parlé  plus  haut ,  fit  avec  lui  une  tranf- 
adion,  par  laquelle  M.  de  Châlons  con- 
fent  que  le  Chapitre  continue  d'exercer 
toute  jurifdidion  volontaire  &  conten- 
tieufe,  tant  fur  les  cinq  paroifles  dont  il 
s'agifloit ,  que  fur  les  Dignités ,  Chanoi- 
nes &  autres  perfonnes  dépendantes  du 
Chapitre  j  &  celui-ci  de  fon  côté  recon- 
nut que  TEvêque  a  droit  de  vifite  dans 
lefdites  paroi  lies ,  pour  y  corriger ,  flatuer 
&  ordonner  ce  qu'il  aviferoit  bon  ctre 
pendant  le  tems  des  vifites  feulement.  La 
veille  du  jour  auquel  cet  ade  fut  pafTé, 
M.  Vialartqui  jouifToit  de  quarante  mille 
livres  de  rente  de  fon  patrimoine  lorfqu'il 
entra  à  Châlons,  fe  voyant prefque  réduit 
au  rang  de  ceux  en  faveur  de  qui  il  s'étoit 
dépouillé  de  tout ,  &  voulant  faire  encore 
un  dernier  effort  pour  les  affifter ,  & 
pour  fubvenir  à  fes  propres  befoins,  fit 
vendre  fa  crolTe,  un  calice,  des  chan- 
deliers &  autres  pièces  d'argenterie  pour 
près  de  deux  mille  livres.  Le  lendemain 
quatrième  de  Juin  il  donna  pouvoir  à  fon 
Intendant  de  vendre  pour  la  même  fom- 
me  de  deux  mille  livres  de  fes  autres  meu- 
bles &  effets ,  &  de  mettre  cette  fomme 
entre  les  mains  de  fes  Exécuteurs  1  eftamen- 
taires,  ou  de  l'un  d'eux,  pour  être  employés 
\  l'effet  &  exécution  de  fon  Teftament. 
-  MaÎT 
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Mort  der  Malgré  des  jours  fi  pleins,  destrefoî^i 
M.  Via-  ^e  bonnes  œuvres  fi  accumulés ,  on  l'en* 
tendoit  fouvent  gémir  fur  les  fautes  dont 
il  fe  croyoit  coupable.  Il  témoigna  à  une 
perfonne  à  qui  il  avoit  donné  fâ  confiant 
•ce ,  qu'en  acceptant  le  poids  redoutable 
de  l'Epifcopat ,  il  avoit  pris  la  refolution 
de  mener  une  vie  vraiment  apoftolique. 
Mais  helas  !  ajoutoit-il,  jenai  que  trop 
'violé cette  refolution  ;  &jai  bien  desfujets 
de  gémir  de  mes  infidélités.  Mais  il  fe  rc- 
pofoit  fur  les  mifericordes  du  Seigneur 
qu'il  ne  ceiïoit  d'implorer,  &  fouvent 
avec  larmes.  Ses  douleurs  devinrent  extrê- 
mement aiguës  les  derniers  jours  de  fa  vie  , 
&  fe  terminèrent  à  une  agonie  où  il  parut 
fort  tranquille.  On  recita  auprès  de  fon 
lit  l'hiftoire  de  la  paillon  de  Jefus-Chrilt 
félon  Saint  Jean ,  &  dès  que  cette  lecfture 
fut  finie  il  expira.  Il  avoit  reçu  le 
Saint  Viatique  pour  la  troifiéme  fois 
quelques  jours  auvaravant,  &  le  Sacre- 
ment de  l'Extrême -onâion.  Sa  mort 
arriva  le  dixième  de  Juin  de  l'an  1 6%o, 
le  lundi  de  la  Pentecôte  avant  midi.  A 
peine  en  eut-on  appris  la  nouvelle,  qu'on 
s'emprefTa  de  lui  donner  des  marques  du 
refpeâ;  le  plus  religieux.  On  accourut 
de  toute  part  au  Séminaire  ^ù  il  étoit 
mort.    On  voulut  le  voir,  baifer  fes 
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pieds ,  toucher  fes  mains ,  emporter  quel- 
que cliofe  de  fes  habits ,  prier  auprès  de 
fon  lit.  Ce  zèle  fut  fi  grand  qu'ayant  été 
obligé  de  fermer  les  portes  principales  du 
Séminaire  &  celles  de  fon  appartement, 
à  caufe  de  la  foule,  oales  enfonça.  Pen- 
dant douze  heures  ce  fut  un  concours 
étonnant  de  gens  de  tout  état  &  de  tout 
fexe ,  qui  venaient  (àtisfaire  au  devoir  que 
la  piété  leur  infpiroit.  Les  uns  parloient 
des  aumônes  que  ce  (âint  Prélat  leur  avoit 
faites,  les  autres  des  grands  exemples  de 
vertu  qu'il  leur  a.voit  donnés.  Chacun 
€n  rapportoit  ce  qu'il  (avoiL  C'étoit  un 
panégyrique. anticipe,  mais  vrai,  fimple, 
fans  fard,  fens  autre  ornement  que  celui 
de  la  fincerké.  Swi  convoi  fê  fit  leferk- 
demain  dans  fon  EgUfe  Cathédrale,  au 
milieu  des  larmes  de  fon  Clergé  &  defoa 
peuple ,  dont  un  nombre  pnefque  incroya- 
ble s'étoit  rendu  à  Châlons,  tant  fur  le 
bruit  du  danger  de  fa  maladie ,  que  par 
rapport  à  la  proceflion  des  Reliques  des 
SaintîfttriftK  &  Protedcurs  delà  Ville, 
que  l'on  a  coutume  de  faire  le  mardi  de 
la  Pentec^€.  On  n'entendoit  que  ge- 
miflemens  &  que  cris  dans  toute  la  ville. 
Chacun ■'difoit  qu'il  perdoit  Un  père,  un 
protecteur,  un  modèle ,  &  que  toute  l'E- 
glife  venoit  d'être  privée  du  plus  zélé  de 
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^lo  Vtç  Je  M,  Félix  Viaîort 
fes  défenfeurs.  M.  Vialart  fut  inhùrrié 
au  bas  des  degrés  du  Sanduaire  dans  le 
chœur  de  Sa  Cathédrale,  &  l'on  mit 
fur  fa  tombe  l'épitaphe  fuivante,  com- 
pofée  par  feu  M.  l'Abbé  Laigneau  Dodeur 
de  la  Maifon  &  Société  de  Sorbonne,  &  Su- 
périeur de  la  Maifon  des  Incurables  à  Paris, 

D.     O.    M.  i 

Htc  jacet 

Félix  Vialart  de  Herfe^ 

Efifcopus  Cornes  Cathalaunenfis  % 

Par  Francia, 

Quem  moYumfanSîitas^doBrina  pr^cellensy 

&  indefejfa  pafloralis  follicitudo 

in  aternum  commendarunt. 

Labentem  in  Diœcefi  Majorum  dtfci^Utiam 

reftitttit  &  conjîrmayiu    ;.   ip  .; 

Ftrmandis  adfacra  C/ericis,  femnarhtm 

ftruxit  &  dotafviu 

Plurimoj 

fro  juvenili  utriufque  fexus  ittjîrtutiotte 

domos  erexit. 

Hanc  Bafilicam  elegattti  ûàa& 

exornavit. 

Eamdem  incenâio  deformatam  9  refici  & 

augeri  curavit. 
.JPacem  inter  Ecclefia  GallicatM  Theologosl 
-H       diuturms  diffidiis  laboranteiy 
€9nciliavit. 

In 
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Jbfolemnihus  Cleri  comitiis  demandatasfibi 

partes  pari  prudentià  &  virtute 

adimplevit, 

Pmtificihus  maximis ,  religione  (y  erudi-^ 

tione  laudatiffimus. 
Regibus  chriftianifjlmis  ,  pietate  &  vigi- 

lantia  gratijfmus» 
Magnatibus  omnium  ordinum ,  amiiâfua' 

vitate  colendijjîmus. 

Pauperibus  quos  moriens  haredes  ex  ajje 

fcripjerat,  ingentis  patrimonii ,  dum  vi- 

•veret ,  effufione  defideratiffimus. 

Tandem pofl  affîduas,per  anms ^o.EpiF-. 

copalisoneris  curas fummo  Ecclefiafua 

luSîu ,  &  univerfa  damno  , 

Hic  XI.  Junitfepuîtus  efl; 

'Anno  reparatafalutis  1680.  atatis  tfy. 

La  Lettre  que  le  Prélat  avoit  confiée  I 
M.  r  Abbé  Golefer  fut  remife  à  Sa  Ma- 
jefté,  avant  qu'on  eût  appris  en  Cour  It 
mort  du  Prélat.  Quelque  refpedueufc 
qu'elle  fut,  elle  irrita  ceux  qu'elle  re- 
gardoit ,  &  qui  eurent  foin  d'en  faire  pren- 
dre une  idée  défavantageufe  au  Roi.  Ce 
Prince  excité  par  leurs  mauvais  confcils  fe 
fâcha  contre  M.  de  Châlons.  Mais  ayant 
appris  dans  le  même  tems  qu'il  n'étoic 
plus  au  monde ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
témoigner  qu'il  venoit  de  perdre  l'un  des 
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plus  grands  &  des  plus  faints  Evêques  dé 
fon  Royaume.  Un  témoignage  fi  avan- 
tageux &c  fi  jufte  fit  de  la  peine  aux  en- 
nemis du  défunt.  Ils  oferent  publier  à  la 
Cour  même  que,  quoique  M.  Vialart 
eût  été  long-  tems  malade ,  il  étoit  mort 
cependant  fans  recevoir  les  Sacremens. 
Cette  calomnie  fit  impreflion  fur  le  Roi , 
qui  ne  pouvoit  croire  qu'on  voulût  lui 
en  impofer.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  le 
défabufer.  Le  Chapitre  de  Châlons  en- 
voya à  Sa  Majefté  un  certificat  figné  de 
tout  le  Corps,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  refpedable  à  Châlons ,  par  lequel 
on  attefta  que  le  Prélat  avoit  reçu  trois 
fois  le  faint  Viatique  pendant  fa  maladie. 
Après  les  funérailles  de  M.  de  Ghâ- 
îons ,  le  Chapitre  s'affembla  félon  l'ufage  > 
pour  procéder  à  l'éledion  des  Vicaires 
Généraux  pendant  la  vacance  du  Siège. 
On  choifit  le  EXoyen  &  l'un  des  anciens 
Grands  Vicaires  que  le  défunt  avoit 
clevé.  Les  ennemis  de  M.  Vialart  firent 
ce  qu'ils  purent  pour  traverfer  cette  éle- 
âion»  Ils  engagèrent  même  une  partie 
des  Chanoines  à  y  former  oppofition. 
L'affaire  fut  portée  en  Cour.  Le  Roi  s'en- 
fit  rendre  compte  dans  fon  Confeil ,  mais 
il  en  renvoya  la  décifion  à  M.  le  Tel- 
fier  Archevêque  de  Reims»  comme  Me- 
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iftopolitain  &  Supérieur  immédiat  du  Cha- 
pitre. Ce  Prélat  n'eut  pas  de  peine  à 
s'appercevoir  que  l'on  ne  traverfoit  cette 
éledion  »  que  parce  qu'on  avoit  fait  choix 
de  perfonnes  qui  avoient  été  conftam- 
ment  attachées  à  M.  Vialart;  &  comme 
il  étoit  lui-même  plein  de  vénération  pour 
ce  Prélat ,  il  confirma  cette  éledion ,  & 
fit  défenfe  de  troubler  les  Grands- Vicai- 
,  res  élus  dans  l'exercice  de  leurs  fon(5tions 
&  de  leur  Jurifdidion. 

M.  Vialart  quelques  jours  avant  fa 
mort  y  avoit  traitté  avec  les  Pères  de 
l'Oratoire  pour  leur  donner  fon  Sémi- 
naire qu'il  avoit  bâti  &  doté  d'un  reventi 
confiderable,  afin  qu'on  pût  y  recevoir 
gratuitement  plufieurs  Ecclefiaftiques ,  & 
les  autres  pour  une  penfion  très  modique* 
Mais  fa  dernière  Lettre  au  Roi  fit  échouée 
un  deffein  qui  eût  été  très  avantageux  à 
tout  le  Diocefe.  Comme  on  ne  pouvoic 
plus  faire  de  la  peine  au  Prélat  au  fujet  de 
cette  Lettre,  On  s'en  prit  à  ceux  qui  gou= 
vernoient  alors  le  Séminaire.  C'étoient 
quelques  Do(5trinaires  qui,  après  être  fortis 
i de  leur  Congrégation,  étoient  entrés  dans 
celle  de  l'Oratoire,  &  avoient  pris  pof- 
feflîon  du  Séminaire  en  vertu  du  contraét 
que  M.  Vialart  avoit  palTé  avec  eux» 
Ceux  qui  n'aimoient  pas  cette  Congré- 


gition ,  &  qui  étoient  animés  par  les  er>^ 
nemis  du  Prélat,  s'oppoferent  à  leur  ré- 
ception.    L'affaire  fut  plaidée  au  Con- 
feil  ;   &  on  fuivit  dans  le  jugement  les 
intentions  que  Von    avoit  fuggerées   au 
Roi.  Ainfi  les  Pères  de  l'Oratoire  furent 
déboutés.     M.  Louis  Antoine  de  Noail- 
Ics  alors  Evêque  de  Cahors,  ayant  été 
transféré  peu  après  à  Châlons ,  par  le» 
ordres  exprès  &  réitérés  de  Louis  XIV» 
fit  ce  qu'il  put  pour  les  rétablir  dans  ce 
Séminaire ,  mais  le  Roi  ne  le  voulut  point. 
Prenez,  qui  lous  voudrez, ,  lui  dit  Sa  Ma- 
jefté,  excepte' les  Pères  de  l* Oratoire.  Le 
Séminaire  fut  donc  donné  aux  Prêtres  de 
la  Miflion,  dits  Lazariftes,  quoique  M. 
Vincent  ne  les  eût  établis  que  pour  faire 
dts  Miflions  à  la  campagne. 

Ces  incidens  qui  montroicnt  quel  étoil 
le  crédit  de  ceux  qui  étoient  oppofés  il, 
M.  Vialart ,  ne  purent  nuire  à  la  vénéra- 
tion profonde  que  l'on  avoit  pour  la  mé- 
moire de  ce  Prélat.    C'cfl  un  fait  con- 
fiant que  depuis  fon  inhumation  une  in- 
finité de  perfonnes  ont  eu  recours  à  foir 
interceffion.  On  vint  de  toutes  parts  fui 
fon  tombeau  l'implorer  dans  les  befoin? 
publics  &  particuliers.  La  foule  augment;- 
tellcment  dans  la  fuite ,  qu'il  n'y  avoit  pa?|| 
de  moment  dans  le  jour  ou  fâ  tombe  n. 
""  ~  "   ■  fûi 
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fût  chargée  d'une  multitude  de  perfonnes 
c:|ui  venoient  y  prier  avec  foi  &  avec 
ferveur.  Il  a  fallu  le  foufFrir ,  même  pen- 
dant les  offices ,  quoique  le  concours 
interrompît  beaucoup  ;  &  le  Chapitre 
ordonna  aux  huiffiers  de  laifîer  le  peuple 
s'abandonner  librement  aux  mouvemens  de 
fa  piété ,  &  il  permit  que  dans  cette  vue  les 
portes  du  chœur  demeureroient  ouvertes. 
C'eft  ce  qui  eft  rapporté  par  feu  M. 
l'Abbé  Laigneau  témoin  oculaire,  dans 
fon  excellente  Lettre  au  favant  Dom  Ma- 
billon ,  Benedidlin  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur,  imprimée  au  Tome  premier 
page  515.  désœuvrés  pofthumes  de  ce 
favant  Religieux.  On  trouvera  cette  Lettre 
ci- après.  On  voit  par  la  même  Lettre  que 
ce  n'a  pas  été  inutilement  que  l'on  a  eu 
recours  à  l'interceffion  de-  M.  Vialarr. 
M.  Laigneau  rapporte  plufieurs  guerifons 
miraculeufement  opérées  fur  ceux  qui 
l'avoient  invoqué ,  &  il  y  en  a  eu  plus 
qu'il  n'en  rapporte.  Nous  n*en  ferons 
point  ici  le  détail.  On  peut  le  voir  dans 
le  recueil  des  pièces ,  contenant  les  infor- 
mations juridiques  faites  par  ordre  de  M. 
Gafton  Jfan-Baprifte  Louis  de  Noailles 
qui  fucceda  à  Monfieur  fon  frère  dans  l'E- 
vcchc  de  Châlons.  Ce  recueil  a  été  im- 
primé en  1735.  in  12.  à  Nancy  chez 
X  5  lo. 


l^iê      Vie  de  M,  Félix  Viûhri 

Jofeph  Nicolaï ,  &  on  peut  joindre^ 

recueil  à  cette  vie.    Ce  qui  fait  encore  i 

l'éloge  de  M.  Vialart ,  c'eft  que  MeQîeurs  '( 

de  Noailles  fes  fucceffeurs  immédiats  l'ont  ; 

pris  pour  leur  modèle ,  &  qu'ils  a  voient  r 

coutume  de  dire  :  Faifons  comme  a  fah  i 

M,  Vialart ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  \ 

L'un  &  l'autre  ont  approuvé,  &  con-j» 

firme  chacun  par  un  Mandement ,  tous  f. 

les  reglemens  du  Diocefe  faits  par  leur  r 

faint  predecefTeur,  &  fe  font  appliqués  à 

les  faire  obferver  dans  toute  leur  vigueur ,  i 

de  même  que  les  établilTemens  qu'il  avoit  i 

formés.     C'eft  qu'ils  étoient  animés  du 

même  efprit,  &  qu'ils  aimoient  également 

leurs  devoirs ,  leur  Diocefe  en  particulier, 

&  toute  l'Eglife  en  gênerai, 

Tefiment  de  M.  Vialart. 

Au  nom  du  Père ,  &  du  Fils  &  du 
Saint  Efprit. 

Aujourd'hui  vingt-cinq  du  mois  d'A- 
vril 1680.  Je  Louis  FelixjNotaire  royal  à 
Châlons ,  y  demeurant ,  mandé  de  la  part 
d'Illuftriffime  &  Révérend iffi me  Seigneur, 
Médire  Félix  Vialart ,  Evêque  &  Comte 
de  Châlons ,  Pair  de  France,  me  fuis  tranf- 
portéen  l'appartement  qu'il  occupe  ordi- 
nairement au  Séminaire  ecclefiallique  du- 

dit 
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^it  Châlons,  où  étant  parvenu  à  l'heure 
de  deux  de  relevée,  &  entré  dans  fk 
chambre,  où  je  l'aurois  trouvé  habillé 
&  affis  dans  fon  fauteuil ,  &  l'ayant  en- 
quis  ce  qu'il  defiroit  de  mon  miniftere; 
après  qu'il  m'a  dit  qu'il  avoit  intention 
de  faire  prefentement  fon  Teftament»  j'ai 
de  fon  confentement ,  appelle  les  deux 
témoins  ci-après  nommés.  Ce  fait  &  tou- 
tes autres  perfonnes  retirées  ,  ledit  Sei- 
gneur bien  fain  d'efprit ,  a  didé  &  nom- 
mé à  moi  Félix  fondit  Teftament  fans 
fuggeftion  d'aucune  perfonne  ;  &  m'a- 
yant  ordonné  de  le  rédiger  par  écrit  en 
préfence  defdits  témoins ,  je  l'ai  fait  com- 
me il  fuit ,  favoir  : 

Que  quand  il  plaira  à  Dieu  de  le  re- 
tirer de  ce  monde,  lêlcHi  l'ordre  de  fa  pro- 
vidence éternelle  qu'il  adore  &  embraiïe  » 
il  fouhaite  être  enterré  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Châlons  ;  mais  fans  aucune  pom- 
pe ,  &  avec  la  dernière  modeftie  &  fira- 
plicité.  Et  comme  il  donne  aux  pauvres 
de  fon  Diocefe  ,  &  pour  quelques  autres 
•bonnes  œuvres ,  le  peu  de  bien  qui  lui 
reftera  après  les  grandes  dépenfes  qu'il  a 
faites ,  il  prie  les  Exécuteurs  de  ce  prefent 
Teftament  de  faire  attention  fur  le  compte 
qu'ils  rendront  à  Dieu  de  ce  qui  eft  con- 
-  fâcré  à  foa  fervice ,  s'ils  confentoisnt  qu'il 
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fût  employé  à  des  depenfes  inutiles.  S*il 
fe  trouve  qu'il  doive  quelque  cbofe  après 
fa  mort,  ou  qu'il  ait  fait  tort  à  quelqu'un 
en  quelque  manière  que  ce  puiffe  être ,  il 
veut  avant  toutes  chofes  qu'on  y  fatis- 
faffe. 

Il  veut  que  fes  domeftiques  foient  lors 
honnêtement  recompcnfés,  ce  qu'il  en- 
tend au  regard  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
encore  été  ,  &  ainfi  que  lefdits  fieurs 
Exécuteurs  Teftamentaires  le  jugeront  à 
propos.  A  dit  ledit  Seigneur  Teftateur 
qu'il  fe  croit  engagé  par  fentiment  de 
juftice,  à  donner,  comme  il  lègue,  dix 
mille  livres  à  M.  le  Chevalier  de  Hcrfe 
fon  neveu  >  eftimant  qu'il  ne  feroit  pas 
raifonnablc  qu'il  n*eût  rien  de  fes  biens , 
fes  autres  parents  ayant  reçu  quelque 
chofe  félon  fon  pouvoir  ;  &  il  lui  afligne 
à  prendre  ladite  fomme  fur  ce  qui  lui 
cft  du  par  Meflieurs  de  Montmorenci , 
de  Barada  &  Villau. 

Il  recommande  très  inftamment  &  très 
humblement  I  fon  fucceffeur  Evêque  de 
Châlons,rétabli{reraent  &  l'appui  de  fon 
Séminaire ,  qu'il  eftime  auffi  neceffaire 
qu'aucun  du  Royaume ,  lequel  lui  a  tant 
coûté,  comme  auffi  celui  des  Régentes 
dont  il  a  connu  la  grande  utilité  par  une 
longue  expérience  ;  lequel  etabliffement  le- 
dit 
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Bit  Seigneur  a  dit  avoir  fait  félon  le  modèle, 
&  par  les  bons  confeils  de  défunt  M. 
l'Evêque  d'Alet. 

Il  efpere  qu'après  les  dépenfes  fi  coh- 
fiderables  qa'il  a  faites  dans  fon  Eglife 
Cathédrale,  &  par  les  réparations  &  l'or- 
nement qu'il  a  faits  des  bâtimens  dépen- 
dants de  l'Evcché,  fur-tout  à  Châlons 
&  à  Sari ,  fon  Succeffeur  voudra  bien  en 
ufer  honnêtement ,  &  ne  rien  ôter  de  ce 
qu'il  a  laiffé  au  Diocefe,  foit  pour  les 
pauvres ,  foit  pour  les  autres  œuvres  de 
piété  )  qui  eft  tout  ce  qui  lui  reftera , 
après  qu'on  aura  fatisfait  aux  charges  ci- 
delTus ,  &  à  celles  qui  fuivcnt. 

Il  ordonne  qu'on  faiïe  dire  cinq  cens 
Méfies  pour  le  repos  de  fon  ame ,  le  plu- 
tôt qu'on  le  pourra  après  fon  décès. 

Il  donne  &  lègue  à  la  Renfermerie  des 
pauvres  de  la  maifon  dite  de  Saint  Maur 
au  fauxbourg  de  Châlons,  la  fomme  de 
mille  livres ,  &  cinq  cens  livres  pour  les 
charités  de  la-  ville. 

Il  a  du  déplaifir  de  ne  fe  trouver  pas  à 
prefent  en  état,  à  caufede  la  confomma- 
tion  qu'il  a  faite  de  fes  biens  patrimoniaux 
en  œuvres  de  pieté,  de  faire  quelque  legs 
confiderable  à  l'hôpital  de  Châlons. 

Il  donne  &  lègue  à  M.  l'Abbé  Golefer 
fon  calice,  les  burettes  &  le  petit  bafTîn 

X  i         d'ar- 


Ijo  Vie  de  M.  Félix  Viaîaït 
d'argent ,  defquek  ledit  Seigneur  avoît 
coutume  de  fe  fervir  aux  jours  ordinaires 
pour  dire  la  fainte  Meffe ,  lefquels  calice  « 
baffin  &  burettes  ledit  Seigneur  a  déclaré 
avoir  déjà  délivrés  au  dit  fieur  Golefer. 

Il  donne  &  lègue  aulTi  à  Madame  de 
Couronge  le  Crucifix  d'argent  qui  étoic 
ci-devant  en  la  ruelle  du  lit  de  fa  cham- 
bre de  l'Evêché ,  avec  un  chapelet  de 
Saint  François  de  Sales ,  qu'il  dit  avoir 
déjà  délivrés  à  ladite  Dame. 

Il  defire  &  ordonne  que  le  furplus  de 
ce  qui  lui  pourra  appartenir  au  jour  de 
fon  décès ,  foit  employé  en  aumônes ,  & 
aux  befoins  de  ce  Diocefe  ,  fuivant  ce 
qu'il  dit  avoir  fait  connoître  à  M.  l'Ab- 
bé Laigneau  fon  Grand  Vicaire,  lequel 
il  nomme  avec  M.  de  Letrée  fon  Bailli 
pour  Exécuteurs  du  prefent  Teftament» 
étant  perfuadé  de  leur  fageiïe  &  de  leur 
affeétion  pour  lui, ferepofant entièrement 
fur  eux ,  defîrant  même  qu'ils  ne  foient 
pas  tenus  de  rendre  aucun  compte  à  qui 
que  ce  foit ,  de  leur  exécution ,  &  qu'ils 
puifTent  travailler  à  l'exécution  dudit 
Teflament  en  cas  d'abfence  de  l'un  des 
deux ,  conjointement  ou  feparément. 

Il  donne  &  lègue  à  mondit  fieur  l'Ab- 
bé Laigneau  la  croix  &  les  deux  chan- 
deliers d'argent  de  fa  petite  chapelle ,  & 
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qu'il  a  dit  être  dans  l'antichambre  de  la 
chambre  de  l'Evêché.  Il  defireroit  pou- 
voir donner  auxdits  fieurs  Laigneau ,  de 
Letrée ,  Golefer ,  &  Dame  de  Couronge  t 
de  plus  grandes  marques  de  fon  amitié. 

Ledit  Seigneur  a  aulli  déclaré  qu'il 
confirme  en  la  meilleure  &  plus  forte 
manière  qu'il  peut ,  toutes  les  difpofitions 
&  ades  qu'il  a  faits  au  regard  de  fon 
Séminaire ,  depuis  qu'il  l'a  retiré  des  mains 
&  de  la  diredion  des  Pères  de  la  Dodrine 
chrétienne  [les  actes  qui  les  concernoient 
étant  demeurés  de  nul  effet  par  leur  for- 
tie].  Et  quant  à  ceux  faits  concernant 
J'établiiïement  &  les  dotations  dudit 
Séminaire  »  qu'ils  lont  par  devant  moi 
Félix  Notaire ,  &  contiennent  les  vérita- 
bles &  dernières  intentions  qu'il  defire 
itre  ponftuellement  exécutées. 

Il  ordonne  la  même  chofe  des  ades 
qu'il  a  faits  pour  l'établiiïement  des  Ré- 
gentes en  leur  faveur,  priant  bien  fort 
Madame  de  Couronge  dont  la  vertu  lui 
eft  connue  ,  &  qui  a  travaillé  jufqu'à 
prefent  à  cette  bonne  œuvre  avec  tant  de 
charité  &  d'édification  ,  d'y  vouloir  con- 
tinuer fes  foins  pour  l'entretenir  autant 
que  fes  affaires  le  lui  permettront. 

Ce  que  defTus  ayant  été  ainfi  dic^é 
.  par 
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par  ledit  Seigneur  Teftatcur>  (ans  fu^ 
geftion  ,  &  à  lui  relu  en  prefence  de 
Charles  Cuiffotte  Greffier  en  chef  au 
Bureau  des  finances  en  Chamrpagne ,  Y\xn 
des  Confeillers  &  Echevins  de  cette  ville 
de  Châlons  ,  &  de  Robert  Cuiffottc 
Seigneur  de  Saint  Ferjeux  Confeiîler  du 
Roi ,  Prefident  à  l'Eledionde  Châlons, 
en  laquelle  ville  Tun  &  Fautre  den7eurcnt> 
qui  font  les  deux  témoins  que  ledit  Sei- 
gneur a  dcfiré  être,  &  qui  ont  été  en 
effet  prefcnts  à  la  diftion  &  redudion  du 
prefent  Teflament.  Il  leur  a  déclaré  & 
à  moi  Notaire  i  que  c'eft  fa  dernière 
volonté,  laquelle  il  defire  valoir,  fubfi- 
fter  à  l'cxclufion  de  tous  autres  Tefta» 
raens  &  Codiciles  ,  fi  aucuns  fe  trou- 
voient ,  lefquels  il  révoque ,  remettant 
tous  fcs  biens  à  la  difpofition  defdits 
Sieurs  Exécuteurs,  &  les  oblige  &  fou- 
mct  à  Texecution  dudit  prefènt  Teftamenr, 
lequel  il  a  figné  avec  lefdits  Témoins  & 
Notaire.  Signé  enfin ,  Félix  Evêque  & 
Comte  de  Châlons.  Et  collationné  à  fon 
original  en  papier  par  moi  Jean  Baptifte 
Colbert  de  Bcaulicu  ce  1 5.  Juillet  i5So. 
De  Beaulien» 
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Lettre  de  M.  fAbbé  Laigneau  Doyen  de 
Châlonsau  Révérend  Père  Dont  Je  ah  Ma- 
hillon ,  BenediBin  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  ^fur  la  vénération  des  fidèles 
four  la  mémoire  de  M.  Vialart  Eve  que  de 
cette  ville» 

Mon   Révérend  Père, 
Pour  lâtisfaire  à  ce  que  vous  defirer 
de  moi  touchant  ce  qui  fe  palTe  au  tom- 
beau de  M.  Vialart,  je  vous  dirai  que  le 
peuple  de  ce  Dîocefe  depuis  la  mort  de 
ce  Prélat,  a  toujours  confervé  une  très 
grande  vénération  pour  fa  mémoire.     A 
peine  eut- il  les  yeux  fermés  qu'on  lui  en 
donna  des  marques.  On  accourut  de  tous 
les  endroits ,  on  le  voulut  voir ,  baifer  fes 
pieds,  toucher  fes  habits,  prier  auprès  de 
fon  lit  ;   &  cela  avec  une  telle  ardeur 
qu'ayant  fait  fermer  les  grandes  portes  du 
Séminaire,  &  celles  de  fon  appartement 
pour  empêcher  la  foule ,  on  les  enfonça 
toutes ,  enforte  que  douze  heures  durant , 
ce  ne  fut  qu'une  proceffion  continuelle 
de  gens  qui  entroient  par  une  des  portes 
de  fa  chambre ,  &  fortoient  par  l'autre  > 
après  avoir  fatisfait  au  devoir  que  leur 
piété  leur  infpiroir.     Les  uns  parloient 
des  aumônes  qu'il  leur  avoit  faites  :  d'au- 
tres des  faints  exemples  qu'il  leur  avdjt 
donnés.  Chacun  en  rapportoit  ce  qu'il 
favoit.    Tous  les  regrettoient ,  &  plu- 
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fleurs  avec  larmes.  C'étoit  au  mois  dé 
Juin  1680.  Depuis  ce  tems-là  beaucoup 
de  bonnes  gens  recouroient  à  lui ,  èc 
venoient  fur  fa  fepulture  dans  leurs  be- 
foins.  On  fait  même  que  ce  n*étoit  pas 
inutilement.  Mais  depuis  cinq  ou  fix 
mois ,  la  ferveur  s'y  eft  mife  de  telle  forte 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  dans  le 
jour ,  où  fa  tombe  ne  fut  chargée  d'une 
foule  de  monde  en  prière.  Il  a  fallu  le 
foufFrir,  même  pendant  nos  offices, quoi- 
que cela  nous  interrompît.  Le  Chapitre 
ordonna  aux  huiffiers  de  les  laifïer  faire, 
&  que  les  portes  du  chœur  demeureroient 
ouvertes.  Ce  qui  rechauffa  la  dévotion 
fut  le  bruit  de  quelques  guerifons  extra- 
ordinaires qu'on  dit  être  arrivées  fur  le 
tombeau.  Il  n'en  faut  pas  tant  pour 
remuer  la  multitude  j  &  on  a  trouvé  en 
effet  que  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  a 
quand  on  a  oui  8c  vu  les  perfonnes  à  qui 
cela  étoit  arrivé.  Voici  les  principales  : 

Un  enfant  de  fept  ans ,  fille  d'un  boni 
bourgeois ,  fourde  depuis  dix  huit  mois  9 
à  qui  les  Médecins  d'ici  ne  favoient  plus 
que  faire ,  &  qu'on  étoit  prêt  de  con- 
duire à  Paris  pour  en  confulter  de  plus 
habiles,  fut  amenée  fur  le  tombeau  par 
fa  grand'  mère  femme  très  pieufe.  Elle 
difoit  dans  fa  prière  :  „  Bon  Prélat  qui 
j,  avez  tant^pris  de  foin  de  l'initrudion 

»  chré- 


Eveque  de  Châîm.  55^ 

^î  chrétienne  des  enfans ,  obtenez  de  Dieu 
„  la  guerifon  de  ma  fille ,  afin  que  je 
5,  puilfe  continuer  à  lui  apprendre  fa 
3,  créance  &  fa  religion.  "  L'enfant  s'en 
retourna  guérie,  &  la  grand'  mère  pleu- 
rant dejoier  C'eft  elle  qui  m'a  fait  ce 
récit  en  répandant  encore  des  larmes. 

Le  fils  d'un  cordonnier,  né  perclus  d'un 
bras ,  vu  par  des  experts  qui  difoient  la 
chofe  fans  remède ,  a  été  guéri. 

La  fille  d'un  Marchand  qui  avoit  la 
tête  perdue  de  mauvaife  teigne ,  fut  guérie 
par  fa  prière ,  &  par  un  billet  figné  de 
M.  Vialart  que  fa  mère  lui  mit  fur  la 
tête. 

Huit  ou  dix  enfans  de  l'Hôpital  qui 
ne  pouvoient  fe  foutenîr  par  foiblede  de 
jambes,  &  qui  embarraffbient  beaucoup 
la  fœur  qui  en  prend  foin,  furent  ap- 
portés fur  le  tombeau  :  à  la  fin  de  la  neu- 
vaine  ils  couroient  comme  les  autres. 

La  fœur  d'un  Curé  de  ce  Diocefe  très 
homme  de  bien ,  paralytique  depuis  plu- 
fieurs  années ,  fe  fit  amener  dans  une  char- 
rette &  porter  fur  le  tombeau.  Elle  s'en 
retourna  fur  fes  jambes  entièrement  gué- 
rie. 

Pour  des  guéri fons  de  fièvres  invétérées^ 
d'hydropifies ,  de  pierres  &  d'autres  ma- 
ladies qui  mettoient  la  fcience  des  Mede- 
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cinsà  bout,  on  en  raconte  fans  nombre, 
&  cela  vous  ennuieroit  de  vous  en  faire 
un  plus  long  détail.    Je  fai  qu'on  ne  doit 
pas  croire  légèrement  j  mais  tant  de  gens   ' 
difent  qu'ils  ont  été  guéris ,  &  le  difent 
fans  autre  intérêt  que  de  rendre  grâces  à 
Dieu ,  &  en  donnent  des  preuvres  fi  fen-   ■ 
fibles ,  qu'on  ne  peut  fe  défendre  de  re-   | 
connoître  qu'il  y  a  en  ceci  quelque  chofe 
de  fingulicr,  &  qui  mérite  d'être  ap-, 
profondi. 

On  m'a  dit  que  depuis  peu  le  Pro-^ 
moteur  General  a  prefenté  fa  Requête  à 
Monfieur  notre  Evêque,  où  illuiexpofe 
le  grand  concours  du  peuple,  &  tous  les 
bruits  qui  fe  répandent;  &  que  comme 
il  eft  dangereux  qu'il  ne  s'y  glifle  de  la 
tromperie  &  de  la  fuperftition ,  il  le  fup- 
plie  d'en  prendre  connoiflance  &  faire 
informer.  M.  de  Châlons  a  renvoyé  11 
requête  à  fon  Officiai,  qui  a  déjà  pris  la 
dépofition  de  quelques  perfonnes ,  &  qui 
continue.  Quand  cette  enquête  juridique 
fera  faite ,  on  faura  mieux  à  quoi  s'en 
tenir,  &  je  fuis  perfuadé  que  Monfieur 
notre  Evêque  qui  vous  honore  parfai- 
temement  ,  vous  le  fera  communiquer 
volontiers ,  pour  entrer  dans  vos  bonnes 
intentions ,  au  fujet  du  Seigneur  dont  vous 
me  faites  la  grâce  de  me  parler.  Ce  qu'i! 
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y  a  de  vrai ,  eft  que  l'on  trouve  encore 
tous  les  jours  à  fon  chemin  des  gens  dont 
k  foi  n'eft  pas  fufpefte  ,  qui  difent  qu'ils 
viennent  d'être  guéris.  Le  concours  du 
peuple  commence  à  n'être  plus  fi  fréquent 
lur  le  tombeau ,  foit  à  caufe  de  la  mau- 
vaife  faifon ,  ou  parce  que  la  ville  &  tout 
le  pays  des  environs  y  ont  pafTé.  L'au- 
tomne dernier  les  gens  qui  ont  été  aux 
eaux  minérales  de  ce  pays-ci  »  &  qui  n'en 
étoient  pas  guéris ,  revenoient  en  foule 
chercher  ici  leur  fanté.  La  dévotion  ne 
s'eftpas  étendue  plus  loin  que  d'être  fur 
le  tombeau  &  de  prier.  Il  n'y  a  pas  eu 
ombre  de  fuperftition,  ni  d'aucun  autre 
excès  en  matière  de  religion.  Dieu  veuille 
que  l'honneur  qu'il  fait  aux  cendres  de 
fon  ferviteur ,  ferve  à  ranimer  parmi  nous 
fon  efprit ,  &  à  faire  revivre  tant  de  fain- 
tes  inftrudions  qu'il  nous  a  données  de 
bouche  &  par  fes  exemples.  La  plus 
grande  benedi(5tion  qu'il  ait  attirée  à  fon 
Diocefe,  font  les  deux  Succefleurs  qui 
ont  occupé  fon  Siège  depuis  lui ,  &  qui  ont 
travaillé  infatigablement  à  perfeâiionner  le 
bien  qu'il  y  avoir  établi.  Comme  il  n'y 
a  point  d'Eglife  qui  ait  là  defTus  de  plus 
grandes  obligations  au  Roi ,  je  crois  qu'il 
n'y  en  a  point  011  l'on  prie  plus  ardem- 
ment pour  fa  confervation ,  &  pour  la 
profperité  de  fon  regae.    Le  Prcht  qu'il 
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nous  a  donné  depuis  peu  d'années  enchérît 
fur  les  autres.  Il  agit  par  le  pur  efprit 
de  la  foi ,  &  par  une  lagefle  qui  eft  au 
deiïus  de  fon  âge.  Priez  pour  lui  &  pour 
ceux  qui  font  employés  fous  fes  ordres  9 
du  nombre  defquels  j'ai  l'honneur  d'être. 
Nous  lui  demanderons  en  revanche  de 
vous  conferver  pour  continuer  d'inftruire 
&  d'édifier  l'Eglife.  Je  fuis  avec  toute 
la  vénération  poflîble ,  &c.  A  Châlons  le 
dix  Décembre  i5p8. 


Tout  le  monde  fait  quelle  a  été 
la  piété  &  l'étendue  de  la  fcience  du 
Père  MabiUon  à  qui  cette  Lettre  a  été 
écrite.  Nous  n'avons  point  celle  à  qui 
elle  fert  de  réponfe.  A  l'égard  de  M, 
Antoine  Laigneau ,  c'étoit  un  Prêtre  rem- 
pli de  vertu  &  de  mérite.  Il  étoit  né  à 
Châlons  même.  Il  fut  reçu  Doâreur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  le  trente 
un  Mars  1691.  Il  fut  Abbé  Commen- 
dataire  de  l'Abbaye  de  Haute- Fontaine 
Ordre  de  Ciieaux ,  au  même  Diocefe  de 
Châlons,  depuis  le  mois  de  Mai  1700, 
Il  a  été  auffi  Doyen  de  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Châlons,  &  Grand- Vicaire  dU 
Diocefe.  Retiré  à  Paris  ,  feu  M.  le 
Cardinal  de  Noaîîles  qui  avoir  pour  lui 
beaucoup  d'eftime ,  lefk  Supérieur  de  U 
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Maifon  &  Hôpital  des  Incurables.  C'éfl 
dans  cette  maifon  qu'il  eft  mort  le  25. 
JVlai  175^»  ^^"^5  la  88.  année  de  fon  âge. 
La  Lettre  qu'on  vient  de  rapporter  fe 
trouve  imprimée  dans  le  fécond  volume 
des  œuvres  poûhumes  des  Perés  Ma- 
billon  &  Ruinart  ,  recueillis  &  publiés 
ca  172^4»  parles  foins  de  Dom  Vincent 
Thuillier  de  la  .'même  Congrégation,  G. 
connu  par  fes  variations  &  par  fon  zele 
outré  pour  la  Bulle  Unigenitui* 

FIN. 
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